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Résumé



 


 

« Craig
Hensley n’hésite jamais à utiliser ses poings dans une bonne bagarre, juste
pour le plaisir de se défouler. Lorsqu’il sauve l’imprudente Patience Maitland des
griffes de trois motards prêts à la violer, il devient un véritable héros à ses
yeux. Cependant, il va lui démontrer qu’il est loin d’incarner le preux
chevalier qu’elle imagine, en lui enseignant une cruelle leçon qu’elle ne sera
pas prête d’oublier : ne jamais accorder sa confiance à quiconque… et
surtout pas à lui ! » 
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La
magnifique villa ocre, située dans l’un des quartiers les plus huppés de Fayetteville,
était maintenant plongée dans le noir. La dernière lumière au premier étage
venait de s’éteindre. Avant de monter se coucher, comme toutes les fois en
l’absence de son mari parti en voyage d’affaires, la femme avait pris soin de
vérifier que tout était verrouillé. Le bruit du jaillissement continu de la
fontaine trônant devant le porche lui parvenait discrètement. Les rideaux
écartés laissaient pénétrer les faibles rayons de la lune, nimbant d’une pâle
clarté une partie de la chambre spacieuse. D’un geste désinvolte, elle se
débarrassa de son négligé en satin framboise et la lâcha souplement sur le
cadre en bois exotique du lit. En nuisette de soie grise bordée de dentelle
blanche, elle s’apprêtait à rejoindre en solitaire son imposant lit à baldaquin.
Entre les draps frais, elle se détendit et fit tourner ses chevilles soumises à
rude épreuve pour les délasser. En effet, elle venait de subir une pénible
journée juchée sur ses escarpins en cuir Louboutin, à arpenter les magasins du
boulevard commerçant pour son shopping quotidien. Mariée à un millionnaire, elle
n’avait rien de mieux à faire de son temps que dépenser l’argent de son
richissime époux. En sentant ses muscles noués peu à peu se décontracter, elle exhala
un soupir de contentement.


Jusque
dans son sommeil, elle tenait à paraître à son avantage. C’est ainsi qu’elle
repoussa avec délicatesse et étala en corolle, avec un art consommé, sa chevelure
blonde cendrée en vagues souples sur les nombreux oreillers. Ensuite, elle
allongea son bras vers la table de nuit où reposait une petite boîte
rectangulaire. A tâtons, elle s’empara d’un masque noir qui protégerait ses
yeux de la lueur de la lune. Elle se refusait à tirer les rideaux pour son confort,
car elle avait lu dans les revues de beauté que l’éclairage sélénite conférait à
la peau une teinte encore plus laiteuse. Lentement, elle se sentit glisser dans
une somnolence apaisante. 


Pourtant,
au milieu de la nuit, elle s’agita et se réveilla dans un soubresaut avec
l’impression de tomber dans le vide. Un sixième sens l’avait en quelque sorte
avertie d’un danger imminent. Le cœur cognant à tout rompre, elle arracha
vivement son masque sur ses yeux et se redressa d’un bond sur le matelas. Elle
sentit d’abord sa présence
silencieuse, oppressante, avant de tourner la tête et de l’apercevoir, silhouette menaçante, souriante, tapie dans
l’obscurité. Elle sursauta violemment en l’entendant ricaner et poussa un cri
perçant en cherchant à s’extirper avec maladresse des draps. Mais le rôdeur
avait anticipé sa terreur et avec la rapidité d’un guépard, agrippa à pleines
mains ses cheveux blonds pour la tirer sauvagement vers lui, la faisant chuter
à bas du lit. La femme hurla de douleur tout en se débattant avec frénésie comme
une possédée. 


—
Beugle autant que tu voudras, personne ne viendra t’aider !


L’homme
l’immobilisa aisément en s’asseyant à califourchon sur son ventre, lui coupant
la respiration. Près de cent kilos de muscles l’écrasaient. Puis il rassembla
dans une main ses poignets fins qui luttaient et les serra dans un véritable
étau tandis qu’avec son autre main, il sortit de la poche arrière de son jean
un long ruban noir et un mouchoir. Il se dépêcha de fourrer le tissu dans sa
bouche pour l’empêcher de pousser d’autres cris stridents. Pour finir, il entrava
ses poignets et arrima solidement le lien au pied du lit. Ses dents blanches
révélées par un sourire carnassier se détachèrent dans l’obscurité.


—
Enfin, tu es à ma merci ! s’exclama-t-il.


Désormais
il avait le champ libre pour abuser d’elle, à sa guise. Il se mit à lui malaxer
furieusement les seins à travers sa nuisette, tout en nichant sa tête dans le
creux de son cou. Son souffle la brûla tandis qu’il déposait une traînée de
baisers furtifs autour de la veine qui palpitait follement à sa base. Un rire sadique
emplit la pièce pendant que des sanglots étouffés montaient de sa proie ligotée.


La
femme frissonna d’effroi quand elle vit l’ombre noire se détacher d’elle et se relever
sur les genoux sans pour autant desserrer sa prise autour de ses jambes. Puis elle
entendit nettement le bruit de sa braguette qu’il descendait. Aussitôt, elle se
démena de plus belle. En vain. Impuissante à lutter contre son assaillant, elle
se résolut la mort dans l’âme au pire. Il allait la violer…


L’agresseur
déchira une pochette et au bruit du froissement du plastique, elle devina qu’il
enfilait un préservatif. Du genou, il lui écarta durement les cuisses. Un
regain d’énergie naquit en elle et elle en profita pour se tortiller en tous
sens. Mais il enfonça avec cruauté ses doigts dans la chair de ses hanches dénudées
pour la maintenir. Il n’eut pas besoin de remonter sa nuisette, car dans la
bataille, elle s’était enroulée d’elle-même autour de sa taille. Elle ferma les
yeux lorsqu’elle sentit son poids s’affaisser lourdement sur son corps. Il
avait pris place entre ses jambes et d’une seule poussée entra en elle avec une
rare brutalité. Très vite, il coulissa avec furie dans son vagin.


La
femme se cabra sous les assauts déchaînés et tira avec frénésie sur ses liens. Elle
ne réussit qu’à s’entailler un peu plus les poignets. Indifférent à sa
détresse, l’assaillant avait perdu la notion de la réalité pour basculer dans un
monde sombre et violent qui n’appartenait qu’à lui. Il empoigna fermement ses fesses
et intensifia le rythme de ses va-et-vient en ahanant bruyamment. Il infligeait
des coups de reins de plus en plus brutaux arrachant des grognements de douleur
insupportable à sa victime. Il voulait la briser… Soudain, il se raidit
lorsqu’il jouit avec une rage débridée. Sa respiration saccadée s’amplifia dans
la pièce silencieuse. Secouant la tête, l’homme s’ébroua pour revenir sur terre
avant de se retirer.  


C’était
terminé. 


Il
enleva alors le préservatif usagé et remonta rapidement sa braguette avant de reboutonner
son jean. Sans un mot, il dénoua le ruban qui retenait la femme prostrée sur le
tapis, quasi-inconsciente après ce traitement bestial, et se leva pour quitter
la chambre, ombre fugace et irréelle.



 

* * *



 

Craig
verrouilla soigneusement la porte d’entrée de la villa ocre. Quelle heure
pouvait-il être ? Peut-être à peine vingt minutes plus tard depuis son
arrivée. Le jardin nocturne était endormi à présent ; la fontaine avait
cessé d’émettre des jets. Malgré sa promesse d’arrêter de fumer, il sortit un
paquet de cigarettes de sa veste et en préleva une qu’il glissa entre ses
lèvres. De l’autre main, il alluma son briquet. Une petite flamme vint griller
l’extrémité du tabac. D’apparence sereine, il inspira une bouffée. Seul le bout
rougeoyant de sa cigarette qui se consumait à toute vitesse trahissait sa
nervosité. Il leva la tête en direction du ciel dégagé et admira la lune
presque pleine. Que venait-il encore de faire ? En évitant de s’appesantir
sur cette question, il se dirigea d’un pas vif vers la sortie. Il poussa un
portillon pour se retrouver de l’autre côté. Libre. Il laissa tomber la clé de
la maison dans la boîte aux lettres avant de s’approcher de sa moto, une
California 1400 Custom noire, acquise depuis peu, qui l’attendait sagement sur
le trottoir. Il tira une dernière fois sur sa cigarette avant de la jeter par
terre et de l’écraser d’un talon rageur. 


Mission
accomplie ! 


Amanda
serait contente. Depuis des années qu’il travaillait pour elle, il ne l’avait
jamais déçue. Dans quelques jours, il recevrait un joli chèque pour avoir feint
de violer cette femme. Comme quoi il y avait vraiment des détraqués partout ! songea-t-il amèrement. Il n’était pas le
seul, loin de là… Si Amanda avait été présente, elle se serait moquée de ses
états d’âme. Sa cynique patronne lui aurait argué que ce n’était qu’un échange
de bons procédés fort bien rémunéré ! La femme fortunée cachée derrière
les murs de sa somptueuse villa voulait vivre son fantasme de viol et lui,
pouvait le réaliser. Sa frayeur manifeste ? Ses cris de détresse ? Ses
larmes de désespoir ? Foutaises ! Ce n’était que de la comédie, de la
poudre aux yeux pour s’immerger totalement dans le bain et rendre plus
authentique l’acte sordide. 


Avec
un sourire sardonique, Craig raya de sa mémoire la femme sans visage. Une de
plus. Il vissa son casque sur la tête et enfourcha son gros bijou de
technologie. Pour le plaisir, il fit pétarader le lourd engin dans la quiétude du
quartier avant de prendre la route de sa maison. Les rues étaient
désertes ; il n’y avait pas un chat à cette heure-ci de la nuit. Il
apprécia sa tranquille virée nocturne, le sentiment de liberté que lui
procurait son imposante moto. 


Arrivé
devant le garage, il actionna une petite télécommande qui fit se relever le battant
électrique. Il s’engagea alors à l’intérieur et stationna sa bécane à côté
d’une mythique vieille Mustang, sur le point de se faire opérer, le capot grand
ouvert. En se dirigeant vers la porte d’entrée, il se demanda dans quel état il
allait retrouver sa mère. Toujours le même, supposait-il avec dérision :
fin saoule ! Depuis le vestibule lui parvinrent des rires préenregistrés d’une
émission de télévision. Il s’avança dans le salon et embrassa la scène du
regard. Sa mère ronflait, vautrée sur le canapé. Deux cadavres de bouteilles se
chevauchaient par le goulot sur la table basse. D’un geste impatient, Craig
éteignit le poste et alla chercher une couverture qu’il déposa sur le corps maternel
harassé. Puis il regagna sa propre chambre. Le peu d’action de cette soirée ne
l’avait pas épuisé. Peut-être qu’une aide serait nécessaire ? Il ne
dormait jamais bien les nuits sans un renfort : sport, alcool ou somnifère.


Il
s’installa dans son lit et se débarrassa de son large bracelet en cuir noir. Il
se massa distraitement l’intérieur du poignet gauche, à l’endroit où une longue
cicatrice y avait élu domicile. Elle était le rappel constant de sa bêtise de
jeunesse. Agacé, il cessa sur-le-champ et refoula les souvenirs qui menaçaient
de remonter à la surface…


Au
cœur de la nuit, Craig se redressa dans son lit le visage tourmenté, le front
baigné de transpiration. Il jeta un coup d’œil au cadran de son réveil qui
affichait cinq heures du matin. Quatre heures de sommeil. Ce n’était pas si
mal. Il déglutit péniblement et se passa une main sur sa figure trempée. Il
n’arriverait plus à se rendormir. Autant se lever. Il rejeta les draps et
enfila un jogging. Dans la pièce attenante à sa chambre, il avait aménagé une
salle complète de musculation. Lors de ses multitudes nuits d’insomnies, il s’adonnait
au sport avec un acharnement proche du désespoir, soulevait des haltères pendant
des heures ou s’accrochait à la barre de traction fixée dans l’encadrement de
la porte jusqu’à ce que ses muscles soient tétanisés. Le poids des appareils
ainsi que l’effort intense fourni chassaient les démons qui le tourmentaient, effaçaient
la vacuité de sa vie. 



 


 
















 

Chapitre 1



 


 


 


 


 


 


 

Mai 2013,
Arkansas, Fayetteville.



 

« Cher
Journal,



 

Aujourd’hui, Graham
et moi fêtons notre anniversaire. Par une extraordinaire coïncidence – moi j’y
vois plutôt un formidable signe du destin −, nous sommes nés le même jour…
mais à deux ans d’intervalle. J’ai dix-huit ans tout juste. Pour cette occasion
doublement spéciale, je compte lui offrir un précieux cadeau dont il se
souviendra toute sa vie : ma virginité ! Depuis six mois que nous
sortons ensemble, je me sens prête à sauter le pas avec lui. Il est tellement
adorable, si patient avec moi que je serais vraiment cruelle de le faire
languir plus longtemps. D’autant plus que ces derniers temps, j’ai l’impression
qu’il est plus distant comme s’il s’était lassé d’attendre. Je ne veux pas le
perdre, car je tiens à lui. Et quelle plus belle preuve que de m’offrir à
lui ? Il sera le premier…


 C’est vrai que je me sens un peu nerveuse à
l’idée de coucher avec Graham, mais je lui fais entièrement confiance pour que
notre première fois ensemble soit un moment inoubliable. En tout cas, de mon
côté, je vais tout faire pour ! Ce soir, j’ai réservé dans son restaurant
préféré sur Dickson Street. Nous commanderons le meilleur champagne pour
accompagner notre plateau de fruits de mer et avant la fin du dîner je lui
susurrerai, avec toute l’audace dont je suis capable, que j’ai envie d’être entièrement
à lui… toute la nuit. Il comprendra…


Rappel :
Arrêter de glousser comme une pintade toute la journée, car d’une, je
risque de gâcher ma surprise et de deux, ce n’est pas élégant du tout ! »


            


Ce
qui était beaucoup plus facile à dire qu’à faire ce matin !


Patience
arbora un large sourire quand elle referma son journal intime dans lequel elle
déversait de temps en temps ses pensées les plus secrètes. En songeant à sa
future surprise, elle mordilla l’extrémité de son stylo et ne put s’empêcher de
glousser de nouveau. Stop ! Reste
zen, respire ! Il fallait à tout prix qu’elle retienne ce cri de
dindon en émoi si elle ne voulait pas se trahir devant son petit ami. Quand Graham
se mettait à la harceler de questions, elle ne tardait généralement pas à
lâcher le morceau. Elle n’avait aucun secret pour lui. D’ailleurs, elle avait
hâte de le retrouver − ou plutôt de lui sauter dessus − pour lui
souhaiter son anniversaire.


Toujours
sur son petit nuage, son regard noisette rêveur erra sur sa montre et… elle bondit
de sa chaise tel un ressort. Déjà 8 h ! Elle débutait les cours à 9 h.
Il était grand temps d’atterrir, car à ce rythme-là elle ne serait jamais prête
quand Selena, sa meilleure amie, viendrait la chercher pour aller à
l’université dans moins d’une demi-heure. Allongeant le pas, elle s’engouffra
dans son dressing-room. Devant la large palette de vêtements suspendus sur leurs
cintres, elle hésita un moment sur la tenue à porter aujourd’hui. Elle n’avait qu’un
seul objectif en tête : séduire Graham. Qu’est-ce qui le rendrait fier
d’elle ? Elle opta finalement pour une jupe à fleurs et une blouse smockée qui mettrait
en valeur sa poitrine ronde. Soucieuse de son effet, elle s’observa dans le grand
miroir de pied en cap. Elle fut rassurée en tournant sur elle-même. 


Patience
n’était pas une beauté renversante. En temps normal, elle considérait sa
physionomie comme trop commune. Elle était brune avec des iris couleur noisette.
Rien de remarquable en somme ! Selon elle, elle manquait singulièrement d’éclat.
Mais pendant cette journée, elle comptait bien changer d’état d’esprit. Avec ces
vêtements attrayants qui la flattaient, elle s’estimait presque jolie. Tout pour éblouir son amoureux ! En s’observant
dans la glace, elle n’avait pas conscience que sa magnifique chevelure pouvait
facilement enchaîner le cœur d’un garçon. Que ses grands yeux brun vert frangés
de longs cils accrochaient souvent des regards masculins. Que son nez retroussé,
sa bouche aux lèvres pleines posées dans un délicat visage ovale aux traits
harmonieux formaient un équilibre des plus séduisants… Elle adressa une moue
satisfaite à son reflet avant de se détourner. 


Elle
s’élança ensuite dans la salle de bains attenante. Quelques brefs coups de
brosse dans les cheveux suffiraient amplement. Pas le temps pour un lissage en
règle afin d’aplatir leurs extrémités bouclées. Elle avait perdu de trop précieuses
minutes à rêvasser et à coucher sur le papier ses divagations amoureuses. Après
avoir chaussé ses ballerines, elle dévala à toute vitesse les escaliers, son
sac de cours à la main. Elle déboucha en trombe dans la salle à manger où se trouvaient
déjà ses grands-parents, attablés devant leur petit déjeuner. 


Au
bruit tonitruant de son arrivée, sa grand-mère lui jeta à peine un regard tout
en beurrant sa brioche tranchée. 


—
Bonjour grand-mère, bonjour grand-père. Comment allez-vous ? Vous avez
bien dormi ?


Dans
l’attente d’une hypothétique réponse, Patience prit place sur une chaise et se
servit un grand verre de jus d’orange qu’elle but avidement sous leurs regards indifférents.
Ces derniers reprirent leur discussion comme si la jeune fille n’avait aucune
importance à leurs yeux. Rien qu’une présence négligeable. C’était le même
rituel tous les matins bien avant qu’elle n’emménage chez eux après la mort de
son père. Ils l’excluaient délibérément de leurs conversations. De leur vie. Pourtant,
elle s’obstinait à stimuler une quelconque réaction, autre que ces coups d’œil absents,
en leur posant cette banale question.


Patience
se doutait à leur tenue vestimentaire, chemisier et pantalon blancs, qu’ils se
rendaient à un tournoi de golf, leur passion dévorante commune. Elle en était
réduite à jouer aux devinettes, car ils ne l’informaient pas de leurs projets, tout
comme ils ne s’intéressaient pas à l’emploi du temps de leur petite-fille. Elle
était libre d’aller et venir à toutes heures du jour ou de la nuit. En fait, ils
étaient des étrangers qui cohabitaient sous le même toit… 


Secrètement,
cette absence d’attention lui pesait et la blessait à la fois bien qu'elle s’efforçât
de ne plus s’y attarder depuis des années. Patience n’avait jamais connu la
chaleur d’un foyer que ce soit avec ses grands-parents ou du vivant de son
père. Depuis son plus jeune âge, elle devait garder le sourire en toutes
circonstances et faire semblant que tout allait bien dans sa vie solitaire. Mais
au fond, de quoi se plaignait-elle ? Elle possédait déjà l’essentiel, à savoir un
toit sur la tête, un ventre plein et un compte en banque bien garni. L’amour
d’une famille, elle le compensait auprès de sa meilleure amie et de son petit
ami, Graham. 


Pauvre petite
fille riche !


La
cuisinière, à leur service depuis trois ans, poussa la porte de communication
et afficha son air revêche coutumier dès qu’elle aperçut la jeune fille. Pour
une raison inconnue, celle-ci semblait avoir une dent contre Patience et
s’adressait à elle sur un ton plus ou moins abrupt. 


—
Et pour votre petit déjeuner ?


—
Bonjour, Deborah, répondit Patience d’une voix suave. Rien du tout ce matin. Je
suis déjà horriblement en retard.


La
domestique souffla de répit et se retira avec un sourire satisfait.


Patience
serra les dents. Zut ! Elle aurait dû demander des tonnes de pancakes pour
se venger ! Finalement, elle soupira et haussa les épaules de
découragement. Ses grands-parents ne prenaient jamais sa défense. Apparemment,
le jour de son anniversaire ne ferait pas exception non plus ! Il ne
servait donc à rien de s’emporter et de gâcher cette belle journée. Elle s’apprêtait
à se lever de sa chaise quand une voix détestable la cloua sur place. 


—
Bonjour tout le monde.


Aïe !
Que venait-il faire ici ? Mauvais timing ! Si elle n’avait pas pris
son jus d’orange, elle aurait pu l’éviter, ou tout du moins le croiser dans le
hall en coup de vent. En général, ils ne se fréquentaient pas beaucoup, mais moins
elle le voyait, mieux elle se portait. Patrick Maitland, le jeune frère de son
défunt père, était loin de représenter l’oncle idéal. Vindicatif, irascible, il
ne manquait jamais une occasion de lui reprocher sa présence parmi eux,
affichant ouvertement son mépris à son égard, la traitant d’intruse. Il mettait
même en doute leur lien de parenté. 


Comme
s’il n’avait pas remarqué la crispation soudaine chez Patience, Patrick
s’installa nonchalamment sur un siège et piocha dans la corbeille de brioches
chaudes au centre de la table. Tout en dégustant la tranche moelleuse, il
observa avec une aversion palpable sa nièce assise en face de lui. Son épine
dans le pied, comme il s’évertuait à l’appeler ! Et il fallait qu’il se
débarrasse au plus vite de cette indésirable. Après son frère qui avait eu la
bonne idée de mourir dans un accident de voiture, elle était la dernière à se
dresser en travers de son chemin. A lui tout
l’héritage dès que ses haïssables parents passeraient l’arme à gauche. En
effet, il se considérait le seul véritable bénéficiaire, leur vrai fils, car
son frère aîné n’avait été qu’un vulgaire enfant adopté. Et sa bâtarde, cette
obscure petite inconnue sortie de nulle part ne toucherait pas un centime
non plus ! Il veillerait à la déposséder, foi de Patrick !


Aussitôt
la dernière bouchée avalée, il s’adressa à ses parents d’un ton cordial : 


—
Vous êtes prêts ?


—
Tu arrives avec une demi-heure d’avance, rétorqua Jason Maitland avec un
claquement de langue sévère. Alors, ne nous presse pas, veux-tu. Ta mère et moi
allons finir de boucler nos valises et nous te rejoindrons dehors. 


—
Prenez votre temps, Patience me tiendra compagnie.


Patrick
afficha un large sourire. Il avait tout prémédité en débarquant en avance sur
l’heure du rendez-vous. Ses parents quittèrent la salle à manger sans un mot ni
un regard pour leur fils ou leur petite-fille, le laissant enfin en tête-à-tête
avec sa nièce.


Ses
grands-parents voyageaient énormément pour le plaisir de participer à des
tournois de golf. D’habitude, c’était leur chauffeur qui les conduisait à l’endroit
souhaité. Ils n’avaient nullement besoin de leur fils pour les accompagner. Son
oncle avait un motif caché pour proposer ses services. Qu’avait-il réellement
en tête ? Patience s’agita sur sa chaise, mal à l’aise, sous le regard
sournois qu’il lui jeta derrière ses paupières mi-closes. Ses yeux bruns exprimaient
tout sauf de la sympathie. Plutôt une sorte de joie perverse. Les insultes
n’allaient pas tarder à pleuvoir… Elle ne resterait sûrement pas avec lui une
seconde de plus ! Elle s’essuya la bouche avant de se lever.


—
Tu me quittes déjà ? questionna-t-il d’une voix mielleuse. 


—
Oui, malheureusement je dois y aller,
répondit-elle en réprimant un frisson. Selena passe me chercher et je ne
voudrais pas la faire attendre.


—
Je t’ordonne de t’asseoir ! vociféra-t-il subitement.


Patience
tressaillit face à cet accès de colère inopinée. Les jambes flageolantes, elle
obéit malgré elle à cette injonction et se rassit lentement. Toutefois, elle
pinça les lèvres pour afficher son évidente contrariété. 


—
Voilà qui est beaucoup mieux, ma nièce.
Je ne te retiendrais pas si l’affaire n’était pas d’une importance capitale. 


Elle
avait deviné juste. Il n’était pas là par hasard.


Patrick
posa ses coudes sur la table et joignit ses deux mains devant lui, avec emphase.



—
Tout d’abord, laisse-moi te souhaiter un bon anniversaire. Dix-huit ans… Moi
aussi j’aimerais retrouver cet âge d’or, éprouver l’ivresse d’atteindre enfin
la majorité et le suprême sentiment de liberté… Ce qui m’amène au cœur du
sujet, reprit-il plus sérieusement. Depuis que tu as débarqué dans cette maison,
à la mort de mon frère, j’attends ce
jour avec une certaine impatience. Maintenant que tu es majeure, je suppose que
tu rêves de voler de tes propres ailes. Et je vais t’offrir cette formidable
opportunité…


Son
interlocutrice fronça les sourcils de perplexité face à ce torrent de paroles
décousues. Au fur et à mesure de son discours, sa voix s’emballait, devenait
hystérique. Où diable voulait-il en venir avec ses envolées métaphoriques ?



—
C’est pourquoi je te propose un marché plus qu’équitable, ajouta-t-il. Soit tu
pars de cette maison sans faire d’histoires avec un généreux pactole de
cinquante mille dollars soit je ferais tout ce qui est en mon pouvoir pour te
chasser d’ici sans aucune compensation. Bien sûr, je ne suis pas si cruel,
je te laisse un délai de trois mois pour te décider.


Pardon  ?! 


Patience
n’en croyait pas ses oreilles et le dévisagea fixement bouche bée. Il
plaisantait, sans nul doute. Etait-il devenu fou tout à coup ? Un rire sarcastique
menaçait de s’échapper d’entre ses lèvres si elle restait une minute de plus
dans la même pièce que lui. Etait-elle entrée dans la quatrième dimension sans
le savoir ? Pour qui se prenait-il à la fin pour lui poser un tel
ultimatum ?


—
Et… pourquoi voudrais-je partir ? se hasarda-t-elle.


—
Parce que tu sais pertinemment que toi, encore plus que ton père, n’êtes que des
usurpateurs ! Vois-tu, je doute que tu sois vraiment sa fille.


Tu mens, je suis
sa fille !



Le
cœur de Patience tambourina face à cet argument fallacieux. Assurément, Patrick
savait frapper là où ça faisait très mal. Car, en plus de son père, une autre
blessure secrète qu’elle s’ingéniait à ignorer menaçait de se rouvrir… Son
portable émit un bip dans son sac, la faisant sursauter. Ce signal tombait à
point nommé puisqu’il lui évitait de se disputer avec lui et de s’engager sur
un terrain trop glissant. Selena l’attendait. Son amie lui envoyait toutes les
fois un texto pour la prévenir quand elle se trouvait devant la maison. 


—
Je… je dois y aller.


—
Bonne journée et… réfléchis vite et bien !


 C’était
tout vu, au contraire ! 


Son
sac en bandoulière sur une épaule, la jeune fille sortit de la salle à manger, abasourdie
par cette conversation. Inconsciemment, elle claqua la porte d’entrée. Les
menaces de son oncle étaient-elles sérieuses ? Ou seulement proférées par
un cerveau rongé par la cupidité ? De quels moyens disposait-il réellement pour
la chasser ? Peut-être aucun finalement… Fils unique depuis la mort
de son frère, Patrick s’imaginait pouvoir tout contrôler, y compris ses parents,
mais en réalité il n’en était rien. Il bluffait dans le seul but de
l’effrayer ! Elle décida d’abandonner le sujet détestable et le personnage
déplorable.  


Patience
descendit les quelques marches du perron avant d’ouvrir la portière de la
décapotable de Selena. A peine s’était-elle installée que son amie
s’exclama :


—
Salut ! 


—
Hello !


—
Oh, toi, tu as ta tête des mauvais jours ! 


—
Je viens d’avoir une discussion, heu, absurde avec mon oncle Patrick. Je pense
que je n’étais pas bien réveillée. J’ai dû mal interpréter ses propos…


Elle
s’ébroua mentalement. 


A
bien y réfléchir, c’était sûrement ça : un horrible rêve ! 


—
Tu veux m’en parler ? l’incita son amie.


—
Non, ça va aller. 


—
Alors souris, car c’est ton anniversaire aujourd’hui ! 


Patience
adressa un large sourire à Selena et se réjouit que cette dernière soit enfin redevenue
elle-même, pétillante et gaie. Depuis quelques semaines, elle paraissait
maussade, taciturne, si bien qu’elle ne reconnaissait plus sa meilleure amie.
Toutes deux se connaissaient depuis la fin du collège et n’avaient aucun secret
l’une pour l’autre. Patience avait encouragé à plusieurs reprises son amie à se
confier sur son tracas du moment, mais celle-ci s’était fermée comme une huître
quand elle avait tenté d’aborder le sujet. C’était la première fois qu’elle
gardait un problème pour elle…


Si
Patience s’estimait jolie pour cette seule journée, Selena, elle, était une véritable
beauté de tous les instants. Blonde aux yeux améthyste, elle faisait chavirer des
hordes de cœurs avec sa haute taille élancée et ses mensurations de rêve. Un
peu pimbêche, en un claquement de doigts, elle pouvait avoir n’importe quel
garçon à ses pieds. Aussi exubérante que Patience était timide, elle possédait
un cœur d’artichaut. Néanmoins, toutes deux s’étaient immédiatement bien entendues
malgré leur différence de caractère. Selena était la seule à être au courant de
l’ambiance plus froide que la banquise qui régnait entre elle et ses grands-parents.
Heureusement qu’elle était là, car elle était une oreille attentive dans
laquelle Patience pouvait déverser ses peines en toute sécurité.


Sur
le trajet de l’université de l’Arkansas, la décapotable faisait voleter ses longs
cheveux bruns dans le vent. Elle tenta de les maîtriser en les rassemblant dans
une main sur sa nuque. 


—
Ouvre la boîte à gants, lui enjoignit Selena.


Patience
s’exécuta et s’empara d’un petit paquet rectangulaire emmailloté dans du papier
argenté. Elle se doutait que c’était son cadeau d’anniversaire. 


—
Merci Selena !


—
De rien. Déballe-le avant de me remercier, rétorqua-t-elle. 


Avec
fébrilité, Patience déchira l’emballage et s’écria folle de joie lorsqu’elle
trouva un bâton de rouge à lèvres niché dans son écrin de velours bleu nuit.
Elle l’extirpa et le fit tourner entre ses doigts, l’admirant sous toutes les
coutures.


—
C’est celui que tu convoitais dans la parfumerie française.


—
Tu es un amour, je t’adore ! s’exclama Patience. Je vais tout de suite
l’essayer. Je suis sûre qu’il va plaire à Graham. Tiens, à ce propos, il faut
que je t’avise d'une grande nouvelle. Je crois que je suis prête, conclut-elle
en rougissant.


—
Prête à quoi ? s’étonna Selena.


—
Eh bien à sauter le pas ! A coucher avec lui !


—
Quoi ! 


Le
véhicule fit un petit écart sur la route avant de se rétablir. Estomaquée par
cette annonce, la conductrice n’avait pas remarqué qu’elle avait été à deux
doigts de heurter un motard. Elle eut tout juste la présence d’esprit de piler
net devant le feu rouge à un carrefour très fréquenté. Puis elle rit
nerveusement et se tourna vers sa passagère. Par chance, ses lunettes de soleil
sur le nez parvenaient à camoufler son trouble.


—
Ah bon ? Et… et qu’est-ce qui t’a décidée aussi… soudainement ? 


—
Ce n’est pas si précipité quand on considère que nous sortons ensemble
depuis six mois. En fait, je l’ai assez fait mariner comme ça. Graham a vraiment
été un ange d’attendre que je sois prête. Et même si je suis un peu nerveuse,
je souhaiterais qu’il soit le premier… 


—
Mmhmm, émit une Selena pensive.


—
Je vais découvrir les joies du sexe. N’es-tu pas heureuse pour moi ? 


—
Si, si. Depuis le temps que je te pousse à te dévergonder.


—
Je t’ai enfin écoutée. Et j’ai encore en tête tes précieux conseils…


Patience
pouffa de rire en lui lançant un clin d’œil complice. Afin de la préparer pour
le grand saut, Selena avait jugé bon de lui narrer quelques détails sur ses
aventures sexuelles qui l’avaient fait rougir jusqu’aux oreilles. A présent,
c’était à son tour de passer aux choses pratiques !


—
J’ai très envie de tester ce rouge à lèvres, déclara Patience, surexcitée. Je
me dépêche, mais tu ne démarres pas avant que j’aie terminé ? 


En
riant, elle abaissa rapidement le pare-soleil dans lequel était incrusté un
carré de miroir. Elle repéra un mouvement du coin de l’œil sur l’aile gauche de
la décapotable, mais ne prêta aucune attention au piéton. Elle finissait
d’étaler une ligne rouge sur sa lèvre supérieure lorsqu’une ombre s’allongea
sur Selena et elle. La bouche en cœur, à moitié maquillée, elle se tourna pour
voir qu’une silhouette massive − un biker à en juger par son casque logé
sous le bras − se tenait au-dessus de la conductrice. 


Patience
dut renverser sa nuque pour enfin rencontrer ses prunelles d’un bleu
translucide, car il était très grand. En retour, il la gratifia d’un long regard
fielleux avant de reporter son attention sur Selena. Qu’avaient-elles fait pour
s’attirer ses foudres ? Fascinée, elle continua de le dévorer des yeux.
Ses cheveux noirs en bataille constituaient un contraste saisissant avec ses
iris limpides oscillant entre le bleu et le gris. Son visage à la mâchoire carrée
et virile était renfrogné tandis que ses lèvres pincées formaient une ligne
mince. Un clou en diamant brillait à son oreille au milieu de sa chevelure
décoiffée. Peu à peu, elle s’éveilla de sa béatitude quand elle se rendit
compte que ces signes orageux n’auguraient rien de bon. Sans un mot, elle le
vit plonger brusquement sa main derrière le volant et couper le moteur de la
voiture. Il avait retiré le trousseau de clés sur le contact et l’avait jeté
dans son casque renversé. 


—
Hey, mais qu’est-ce que vous faites ? s’écria Selena en suivant cette main
importune.


—
Je te confisque tes clés ! 


—
Mais de quel droit vous osez toucher à ma voiture, d’abord ! s’insurgea-t-elle.


—
Du droit que je me donne, pouffiasse ! 


L’insulte
fit mouche, car Selena ne se risqua plus à émettre un son, en même temps
qu’elle levait son visage pour découvrir son impressionnant interlocuteur. Un simple
coup d’œil à sa prodigieuse carrure n’invitait pas à la protestation. En effet,
c’était un géant et surtout doté de bras musculeux dissuasifs. Une montagne de
muscles. Sa grande main avait fortement agrippé la portière, sur le point de
l’arracher de sa charnière. Les ligaments de son avant-bras puissant saillaient
sous la colère palpable. Une veine pulsait furieusement à la base de son cou. 


—
Je te signale que tu as failli m’emboutir avec ta bagnole !


—
Je… je suis désolée, bégaya-t-elle d’une voix inaudible. 


Il
se pencha avec exagération vers Selena et mit un doigt derrière une oreille.


—
Comment ? Je n’ai pas bien entendu ? 


Patience
décida d’intervenir pour calmer le jeu.


—
Excusez-la, s’il vous plaît, énonça-t-elle, craintive. Tout était de ma faute,
je l’ai distraite pendant qu’elle conduisait.


—
On ne t’a pas sonnée, pouffiasse numéro 2 ! Retourne à ton barbouillage. Je
veux entendre des excuses de sa propre bouche.


Vaincue,
Patience se tut sous le regard haineux et se recroquevilla sur son siège pour
se fondre tout à fait dans le cuir.


—
Je vous demande pardon pour ma mauvaise conduite, articula Selena. 


—
Voilà qui est mieux ! Fais gaffe la prochaine fois !


Satisfait
de lui avoir arraché des excuses, le motard balança, avec désinvolture, les
clés sur les cuisses de la conductrice qui émit un petit couinement de frayeur
peu élégant. Il s’éloigna pour rejoindre sa moto garée juste derrière la
décapotable. Lorsqu’il les dépassa dans un grondement assourdissant, elles
purent respirer normalement.


—
Non, mais quel pauvre type, celui-là ! se révolta Patience, en fusillant
le large dos qui disparaissait. Il se croit vraiment tout permis. Parce qu’il a
de gros muscles, il n’a rien trouvé de mieux à faire que de terroriser deux
filles sans défense.


Elle
se savait de mauvaise foi, car Selena aurait pu provoquer un accident avec son
écart, mais à ce moment précis elle se fichait complètement de ce détail. Cela
faisait un bien fou de se défouler ! Point barre. Puis elle se tourna vers
son amie qui continuait de trembler sur son siège.


—
Est-ce que ça va ? Si ça peut te réconforter, moi aussi, j’ai eu la
frousse de ma vie. Je n’aimerais pas me retrouver avec lui dans un coin sombre !
Brrrrr, frissonna-t-elle. Excuse-moi si je t’ai surprise, je n’aurais peut-être
pas dû lâcher une nouvelle de cette importance comme ça de but en blanc.


—
Ne t’inquiète pas ! la rassura-t-elle. En ce qui me concerne, cette rencontre
avec un minable pareil fait déjà partie du passé. Et… hum, qu’as-tu prévu
exactement avec Graham ?


Patience
se força à sourire, soulagée de changer de sujet. Parler de son petit ami lui
ferait également oublier cet incident.


—
Eh bien, je compte l’inviter au restaurant avant de lui dévoiler mes intentions.


—
Comme ça va être romantique, il en a
de la chance ! 


—
Oui, la soirée sera mémorable, s’esclaffa-t-elle.


Patience
était intriguée par la réaction morne de son amie. Pourquoi avait-elle
l’impression que Selena n’était pas si enchantée que ça ? Elle avait cru
déceler une pointe d’ironie dans ses propos. Le contrecoup de l’agression, à n’en pas douter ! Qui
ne serait pas ébranlé par une rencontre avec un tel énergumène ? Ce sosie
de Rambo devait connaître l’effet qu’il produisait sur ses interlocuteurs et savait
à merveille en jouer. Elle frissonna après coup. Heureusement qu’elle ne
risquait plus de le croiser !  


La
décapotable s’engagea sur le parking bondé réservé aux étudiants avec une
demi-heure de retard. Elles durent courir pour attraper le cours de droit civil
qui avait déjà débuté. 
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Ce
ne fut qu’à midi que Patience put enfin se ruer vers Graham pour lui souhaiter son
anniversaire. Elle sourit tandis que son cœur effectuait un petit bond dans sa
poitrine en reconnaissant sa silhouette distinguée de dos. Sa chemise blanche
dessinait la carrure de ses épaules et le pantalon bleu nuit enserrait ses
longues jambes, soulignant l’étroitesse de ses hanches. Grand avec les cheveux
souples qui caressaient sa nuque, de la même teinte que le sable doré, il
incarnait l’étudiant modèle. En effet, il était apprécié de tous, étudiants
comme professeurs, pour sa gentillesse, sa disponibilité et son implication
dans les différentes activités de l’université. Mais en cet instant, il
semblait plutôt agité, absorbé dans une discussion animée avec Selena devant la
cafétéria. Elle allongea ses enjambées pour les rejoindre. Arrivée derrière
lui, elle posa ses mains pour cacher ses yeux dans un geste enfantin. 


—
Devine qui c’est !


—
Patience ! s'exclama-t-il sans réelle conviction.


Lorsqu’il
se retourna, elle en profita pour l’enlacer par le cou et presser ses lèvres laquées
de rouge sur les siennes. Il ne répondit pas à son baiser et chercha même à se
détacher d’elle.


—
On se retrouve à l’intérieur, s’excusa Selena, que la scène semblait gêner.


—
Oui, nous arrivons tout de suite, l’informa Graham.


Patience
entremêla ses doigts à ceux de son petit ami, sans avoir remarqué sa froideur.
Rien ne pouvait altérer son optimisme !


—
Bon anniversaire, mon chéri.


—
Toi aussi, Patience.  


Graham
était conscient que son attitude manquait de sincérité et de chaleur.
Effectivement le cœur n’y était pas. Il se faisait l’effet d’un véritable
salaud à l’idée de briser le cœur de la douce Patience, ce jour-ci précisément.
Selena venait de l’informer de ses projets pour ce soir et il devait l’arrêter
dans son élan amoureux. Il ne pouvait laisser sa petite amie s’illusionner plus
longtemps alors qu’il comptait lui annoncer leur rupture. Il se détestait et n’osait
plus la regarder franchement dans les yeux. Il aurait donné cher pour se
trouver n’importe où ailleurs.


—
Est-ce que ça va ? finit-elle par l’interroger, inquiète de son mutisme.


—
Oui, oui. 


—
Allons rejoindre Selena, je meurs de faim !


Au
lieu de la suivre, il la retint par la main.


—
Attends, il faut que je te parle…


—
Ca tombe bien, moi aussi j’ai quelque chose à te dire ! le coupa-t-elle,
survoltée. Figure-toi que j’ai des plans pour nous. Réserve-moi ta soirée et je
te promets que tu ne le regretteras pas.


—
Je ne crois pas que ce soit une bonne idée…


—
Quoi ? Ne me dis pas que tu ne peux pas ? C’est notre anniversaire,
Graham.


—
Ce n’est pas ça.


—
S’il n’y a pas de problème, je ne veux pas entendre le reste, le tança-t-elle.


Graham
hésita en se dandinant d’un pied sur l’autre. Il n’avait jamais été aussi indécis
de sa vie. D’habitude, il parvenait à gérer ses émotions et énoncer clairement
ses intentions. Mais devant ses yeux noisette brillants et sa moue un brin boudeuse,
il se sentit totalement désarmé. Pourquoi ne pas accepter cette ultime sortie
pour lui faire plaisir ? Cela atténuerait en quelque sorte le choc de la
rupture. Cependant, il se traita mentalement de lâche…


—
D’accord. Je passerai te chercher vers 19 h, ça te convient ?


—
Parfaitement, exulta-t-elle de joie.


—
Et si nous allions déjeuner ?


Il
était en train de l’entraîner vers la cafétéria quand une voix
l’interpella :


—
Graham, tu peux venir ? J’ai besoin de toi : c’est urgent !


—
Attends une seconde, Mark ! 


Il
soupira et dévisagea Patience avec une grimace désolée.


—
Je dois te laisser. Tu mangeras une part de gâteau en pensant à moi.


—
Voilà ce que c’est quand on est le garçon le plus populaire de la fac !


Si
elle savait pour quelle raison il était autant sollicité ! Mais non, mieux
valait qu’elle reste dans l’ignorance. Elle ne comprendrait pas et condamnerait
son activité annexe. Elle serait même horrifiée de le côtoyer. Douce et gentille Patience… Avec toute
la contrition du monde, il l’embrassa sur la joue avant de la quitter.


—
A ce soir, si nous ne nous revoyons pas entre-temps.


Patience
hocha la tête et lui adressa un dernier signe de la main avant de se diriger
vers le self. Elle repéra immédiatement Selena, esseulée et songeuse, assise à
une table près de la grande fenêtre. Elle apporta son plateau chargé et le
déposa en face du sien, tout aussi garni, comme si son amie n’y avait pas
touché. Elle se percha sur une chaise avant d’attaquer de bon appétit sa salade
composée.


—
Où est Graham ?


—
Un copain l’a appelé pour qu’il vienne le dépanner. 


—
Alors vous vous voyez toujours ce soir, Graham et toi ? 


—
Oui et il a hâte aussi.


—
Ah… Tu en as de la chance ! 


—
Tu te répètes, Selena, pouffa Patience. 


—
Désolée, je ne suis pas dans mon état normal. En fait, je n’ai pas très faim.
Je te laisse, on se retrouve tout à l’heure en cours.  


—
D’accord, à plus tard. Heu… si tu as un problème, tu sais que tu peux m’en
parler. 


Selena
lui jeta un regard troublé et fut sur le point de tout déballer, mais finalement
elle se borna à hocher la tête en silence. Elle venait de changer d’avis. Ce
n’était pas à elle de l’informer. Elle le saura bien assez tôt. Ce soir, en
fait. Nerveuse, elle se saisit de son plateau, le débarrassa avant de pousser
la porte vitrée de la cafétéria.


Patience
fronça les sourcils. Etrange ! Sa
meilleure amie et son petit ami se comportaient aussi bizarrement l’un que
l’autre. Peut-être se faisait-elle des idées ? Elle haussa les épaules
avant de planter avec entrain sa fourchette dans son poulet rôti. 



 

* * *



 

Patience
prit tout son temps pour adopter la tenue adéquate pour cette sortie en
amoureux. Après un choix cornélien, ce fut finalement une courte robe rose
vaporeuse qui obtint sa préférence. Le bustier était asymétrique et découvrait totalement
une épaule ronde, séduisante. Son soutien-gorge ne tenait que par une bretelle.
La jupe aérienne constituée de plusieurs volants soyeux ondoyait et caressait
ses cuisses à mi-hauteur à chaque pas. Parfaite ! Ainsi vêtue, elle
devenait une vraie femme. Elle se sentait audacieuse, désirable. 


Elle
s’admirait sous tous les angles dans la glace à la recherche d’un défaut quand
son portable se mit à vibrer. Graham était là. Vittte ! Elle fit un rapide aller-retour dans le dressing-room
et piqua une paire d’escarpins vernis à hauts talons d’un ton similaire à sa
robe. Fin prête, elle s’empara de sa pochette blanche avec la bandoulière en
chaînons et traversa d’une démarche légère la longue allée du jardin baigné
dans la pénombre. Enfin, elle ouvrit le petit portail pour se retrouver sur le
trottoir. 


Une
luxueuse berline grise l’attendait. Son chauffeur, Graham, était appuyé avec
décontraction contre la portière. La lumière du lampadaire éclairait son profil
racé avant qu’il ne tourne son regard vert envoûtant vers elle. Il portait un
pantalon à pinces noir et une chemise bleue, ornée d’un nœud papillon autour du
col. Sa veste se balançait négligemment sur une épaule, accrochée à son index. Le
cœur de Patience rata un battement. Quelle élégance ! Il était vraiment
d’une distinction folle.


—
Tu es merveilleuse, remarqua-t-il avec un empressement forcé.


—
Tu n’es pas mal non plus dans ton genre !


Quand
elle s’approcha de lui, il parvint à éviter son baiser par une habile
pirouette. Devant son air étonné, il l’enlaça vivement par la taille en lui
adressant un large sourire pour la rassurer. Il l’amena ensuite vers la
portière côté passager qu’il ouvrit à son intention. 


Patience
nota son visage fermé avant de s’installer sur le siège en cuir. Il fit le tour
de la voiture et se plaça derrière le volant.


—
Quelque chose ne va pas ? s’enquit-elle. Nous allons fêter notre
anniversaire, pas assister à un enterrement.


—
C’est vrai, je te présente mes excuses.


—
Tu m’inquiètes. Quel est ton problème ? Est-ce que tu veux m’en
parler ?


—
Tout à l’heure, fit-il en secouant la tête.


—
OK. 


Elle
lui communiqua le nom du restaurant et il démarra. 


La
bonne humeur de Patience revint quand elle songea avec un frisson d’anticipation
au cadeau de taille qu’elle lui réservait. Elle avait hâte de voir son visage stupéfait,
puis enchanté par la perspective alléchante. Ses yeux émeraude brilleraient de
convoitise. Ils s’aimeraient toute la nuit et bien plus encore… Cette idée
faillit la faire glousser de plaisir. 


Non,
retiens-toi !



Depuis
le début de leur relation, Graham ne l’avait jamais brusquée sur ce sujet
délicat, l’assurant qu’il saurait attendre qu’elle soit prête. Son infinie
patience avait eu raison de ses réticences. Peu à peu, la confiance qu’elle
avait placée en lui avait balayé toutes ses appréhensions. Elle serait folle de
laisser échapper un garçon aussi attentionné !


La
circulation était fluide et ils arrivèrent sur le parking privatif du restaurant
en moins d’une demi-heure. Le jeune homme sortit de la voiture le premier et
vint avec courtoisie lui ouvrir la portière. Par politesse, il lui proposa son
bras pour l’escorter jusqu’à leur table décorée de confettis colorés. Graham tira
le fauteuil capitonné rouge sombre pour qu’elle s’asseye avant de prendre place
sur le siège à côté d’elle. Un serveur guindé leur apporta la carte dorée du
restaurant. Ils se plongèrent dans le menu. 


—
Que souhaites-tu commander ? Heu, pourquoi pas un plateau de fruits de
mer ?


—
Comme tu veux, concéda-t-il.


Graham
se palpait le front, préoccupé. Dans le cadre feutré de cet établissement haut
de gamme, il se rendit compte de son erreur. Il avait eu tort d’accepter cette
invitation et de la laisser encore dans la certitude que leur relation était au
beau fixe. Il aurait dû tout lui avouer au lieu de tergiverser. A présent, il
se sentait mal à l’aise. Il était tombé sous le charme de Patience à cause de
sa douceur, de sa timidité. Tout était sage chez elle, depuis ses longs cheveux
bruns disciplinés, à ses tenues conventionnelles jusqu’à sa réserve sur le sexe…
Mais cela ne lui suffisait plus. Il avait goûté à la passion dans les bras
d’une autre et ne pouvait plus se contenter de cette retenue. Cependant, il
répugnait à lui infliger de la peine. A la pensée de la désagréable scène qui
ne manquerait pas d’en découler, il en avait l’appétit coupé.


—
Si tu ne le désires pas, nous pouvons commander autre chose…


Quelque
chose n’allait pas. Patience le sentait maintenant avec acuité. Obnubilée par
sa proposition, elle avait été trop aveugle pour s’en apercevoir. Tout dans
l’attitude renfermée de Graham dénotait un manque évident d’enthousiasme. Il
était morose, répondait du bout des lèvres comme s’il n’éprouvait aucun plaisir
en sa présence. Elle s’apprêtait à l’interroger quand un point derrière
l’épaule de Graham capta son attention. Elle fronça les sourcils.


—
Quelle coïncidence ! Selena vient juste de rentrer dans le restaurant.


Le
visage de Graham devint livide et il se retourna pour constater qu’effectivement
cette dernière chargeait vers eux, les poings serrés, comme un taureau en
colère. Pourquoi n’avait-elle pas attendu qu’il s’explique avec Patience ?
Elle allait tout gâcher par sa brusquerie.


—
Tu m’excuses un instant ? demanda-t-il.


Il
recula avec précipitation son fauteuil pour intercepter la nouvelle venue avant
qu’elle n’atteigne leur table. Il lui fit effectuer un rapide demi-tour pour l’entraîner
vers la sortie. Patience était trop loin pour les entendre nettement, mais au
vu de leurs gesticulations ils semblaient se disputer. Graham l’avait attrapée par
la taille et la tirait de force vers l’extérieur tandis qu’elle résistait et la
fixait, elle, en retour. Patience avait l’impression étrange d’être le centre
de mire de leur altercation. Enfin, Selena quitta les lieux sans la saluer. Graham
revint se planter devant elle, mais ne se rassit pas.


—
Que se passe-t-il ? Pourquoi Selena est-elle partie sans un mot ?


—
Viens, sortons. Je t’expliquerai tout dehors.


—
Mais…


Hébétée,
elle se releva de son fauteuil et émergea du restaurant à la suite de Graham.
Ils se dirigèrent en silence vers le parking.


—
Vas-tu me dire ce qu’il se passe à la fin ?


Confus,
il fourra plusieurs fois la main dans les cheveux en faisant des allers-retours
fébriles. Il était en colère contre lui-même et s’en voulait d’avoir laissé la
situation s’envenimer. Enfin, il s’immobilisa et la dévisagea avidement. 


—
Patience, je ne sais pas comment te dire à quel point je regrette. Mais toi et
moi c’est fini.


—
Comment ça, fini ? Tu… tu me quittes ? bégaya-t-elle.


Cette
soirée n’était pas censée se dérouler ainsi ! Elle avait tout prévu dans
les moindres détails. Après un énorme gâteau d’anniversaire qui serait apporté à
leur table, avec la complicité des serveurs, il aurait soufflé ses vingt ans et
elle, ses dix-huit printemps. Puis, entre deux gorgées de champagne, elle
aurait lancé son audacieuse invite d’une œillade appuyée et ils auraient
clôturé ce moment à deux en s’ébattant joyeusement sous les draps… Mais tout au
fond d’elle, elle avait pressenti ce qui était en train de se produire. Elle
n’avait tout simplement pas voulu regarder la vérité en face, n’avait pas pu se
résoudre à l’inéluctable. Il y avait trois cent soixante-cinq jours dans
l’année. Quelle ironie qu’il ait justement choisi celui-là entre tous pour la
plaquer ! Entre la confrontation de ce matin avec son oncle Patrick et le
fait que son petit ami veuille rompre, elle avait touché le fond. Peut-être
était-elle en train de cauchemarder ? Une infime lueur d’espoir subsistait
et elle priait pour que tous ces évènements ne soient que de mauvaises farces… 


Elle
ferma les yeux un instant et les rouvrit. Zut ! Non, rien n’avait changé
par enchantement. Ils étaient toujours sur le parking du restaurant et Graham
se tenait toujours devant elle, la mine chagrinée de lui avoir brisé le cœur.
Alors elle comprit que la rupture n’était pas le fruit de son imagination. Que
s’était-il passé pour qu’il la quitte si subitement ? Où était le grain de
sable ? Tout à coup, la réalité la frappa de plein fouet. Elle rassembla
mentalement les pièces éparpillées du puzzle et les imbriqua les unes dans les
autres. Selena ! Une lente colère monta peu à peu en elle. Selena avait
été aussi taciturne que Graham parce que tous les deux se sentaient
coupables ! Patience comprenait mieux la réserve de sa meilleure amie ces
derniers temps. Pas étonnant que cette dernière fut tellement choquée par sa
décision de coucher avec Graham. Sa présence dans le restaurant s’expliquait aussi :
elle avait eu peur de le perdre. 


—
Où est-elle ? hurla Patience au comble de la rage.


Son
regard noisette fiévreux balaya les véhicules garés sur le parking et découvrit
immédiatement la voiture rouge de Selena dont la capote noire était relevée. Une
silhouette sombre et raide se tenait derrière le volant. Son amie était
effectivement à l’intérieur et refusait de croiser son visage. Celle-ci fixait
un point dans l’obscurité avec obstination. 


Lâche ! 


Patience
laissa éclater sa colère. Elle s'escrima contre la portière, mais la poignée
était bloquée. Elle se mit alors à frapper furieusement la vitre du plat de la
main.


—
Selena, ouvre !


—
Patience, arrête, s’il te plaît. Ne rends pas les choses plus pénibles…


Non,
elle ne s’arrêterait sûrement pas en si bon chemin ! Prise d’une rage
folle, Patience continua de cingler la fenêtre en hurlant. Soudain, elle se
sentit tirée en arrière ; Graham l’avait ceinturée par la taille et
éloignée de la voiture. Il protégeait Selena… A cette idée, un gouffre sans
fond s’ouvrit sous ses pieds. Elle entendit le moteur vrombir et regarda le
véhicule effectuer une marche arrière avant de quitter le parking dans un
crissement de pneus. 


—
Lâche-moi ! s’écria-t-elle en se débattant comme un beau diable.


Elle
se mit à le bourrer de coups de pied dans les tibias et de coups de coude. Il
finit par la relâcher et la retourner face à lui. Par mesure de prudence, il
emprisonna ses poignets dans une étreinte de fer. Elle le fixa dans les yeux,
hargneuse.


—
Depuis combien de temps dure votre petite comédie ? cracha-t-elle.


—
Seulement quatre semaines. C’est arrivé le soir où tu n’as pas pu nous
rejoindre, car tu étais clouée au lit par un rhume.


—
As-tu couché avec elle ?


Il
hocha la tête.


—
Une fois. 


—
Pourquoi elle ? Elle était ma meilleure amie !


—
Nous n’avions rien prémédité, je t’assure. Au contraire, nous avons essayé
d’oublier et de combattre nos sentiments, mais…


—
Mais vous étiez irrésistiblement attirés l’un par l’autre !
compléta-t-elle avec dérision.


Patience
libéra ses poignets d’une secousse et continua de le frapper, plus déchaînée
que jamais.


—
Tu n’aurais pas pu attendre un peu ? Je comptais m’offrir à toi à la fin
de la soirée.


—
Je sais. Selena m’a tout raconté. Mais quand bien même je ne serais pas resté
avec toi. Tu es une gentille fille, mais tu n’es pas celle que je recherche. Je
suis sûr que tu trouveras un autre garçon qui saura t’apprécier à ta juste
valeur. 


—
Tu ne m’aimes plus alors ? demanda-t-elle d’une voix blessée.


—
J’en suis navré.


—
M’as-tu jamais aimée ?


Il
ne répondit pas. Un silence éloquent. Elle s’acharna mollement une dernière
fois sur son torse, mais en réalité elle n’avait plus envie de se battre. Il
avait été on ne peut plus clair ! Il ne ressentait rien pour elle. Elle ravala
un sanglot et finit par le repousser pour instaurer une distance entre eux. Soudain
un froid l’envahit et elle frissonna. Elle se frotta les bras pour chasser cet
atroce sentiment d’abandon qu’elle ne connaissait que trop bien ! En
silence, Graham se détourna d’elle et se dirigea vers sa voiture qu’il démarra,
la laissant plus seule que jamais sur ce parking. Qu’allait-elle devenir ?
Elle n’avait plus personne vers qui se tourner, plus aucun repère. En une
soirée, elle avait perdu son petit ami et sa meilleure amie.


C’était
la conclusion de son histoire d’amour de six mois. La seule en dix-huit ans
d’existence. Elle venait de se faire rejeter cruellement… Les jambes
flageolantes, totalement sonnée comme après un KO, Patience était prête à
s’effondrer. A tâtons, elle se dirigea vers le pan du mur du restaurant pour s’y
appuyer et digérer ce coup de massue. Réfléchis !
La logique implacable vint à son secours. D’abord, elle devait appeler un taxi
pour rentrer chez elle. Une fois dans sa chambre, elle filerait tout droit dans
son lit pour ne plus jamais en sortir. Car comment affronterait-elle leurs
regards de retour à la fac ? Minute,
papillon ! Elle serra les poings, s’enfonçant les ongles dans ses
paumes. Ce n’était sûrement pas à elle d’éprouver une quelconque gêne. Honte à
eux, à ceux qui l’avaient trahie ! 


Ragaillardie
par cette idée, elle entretint le feu de la colère qui remit un peu de baume
sur son cœur meurtri. La soirée était douce, elle n’avait plus envie de rentrer
tout de suite. Surtout pour se retrouver toute seule entre quatre murs… Elle
décida de marcher un peu et ne put s’empêcher de ruminer sa situation
humiliante. Comment n’avait-elle pas pu deviner ? Elle était d’une naïveté
confondante. Les regards gênés de Selena, son humeur versatile auraient dû lui
mettre la puce à l’oreille. De même que leur conversation houleuse devant la
cafétéria lui revint par flash en mémoire. Autant de signes annonciateurs de
la rupture qu’elle n’avait pas su interpréter ! 


Idiote !


Et
dire qu’elle avait été prête à lui offrir sa virginité sur un plateau
d’argent ! C’était comme donner du caviar aux cochons. Cet imbécile de Graham
ne se rendait pas compte qu’il venait de jeter un diamant − en
l’occurrence elle ! − aux oubliettes. Ah oui, il ne la désirait pas !
Mais peut-être qu’un autre serait plus qu’honoré de l’avoir dans son lit. Ah
ah ! Et si elle couchait avec le premier venu pour lui rendre la monnaie
de sa pièce ! 


N’importe
quoi ! Arrête donc de délirer !


Patience
arpentait la rue d’une démarche vive, tête baissée, se triturant les mains.
Elle était plongée tantôt dans ses idées vengeresses tantôt dans ses analyses à
froid dans lesquelles elle se traitait de parfaite imbécile. Elle laissait ainsi
ses pas dériver, décider de son sort. Peu importait l’endroit, elle pourrait
appeler un taxi à n’importe quel moment pour rentrer chez elle. Soudain, des gargouillis
la réveillèrent de sa transe ; son estomac venait de la rappeler à
l’ordre. Quelle heure pouvait-il être ? Depuis combien de temps
marchait-elle ? Elle releva enfin la tête et scruta avec appréhension les alentours
noyés dans l’obscurité. Où se trouvait-elle d’abord ? Elle n’en avait
aucune idée. En tout cas, elle avait dû beaucoup trotter, car ses pieds gonflés
commençaient à la faire atrocement souffrir. Un peu plus loin sur sa droite, elle
aperçut une rangée de motos alignées devant un bar aux néons fluorescents d’où
s’échappaient un brouhaha de musique et de rires. Deux hommes passablement
éméchés chantonnaient à tue-tête et entrechoquaient leurs bouteilles de bière,
assis à même sur la chaussée. Elle avait changé de décor…


Retourne d’où tu
viens ! 


Elle
effectua un demi-tour sur elle-même quand la lumière d’un unique phare
l’aveugla, suivi d’un ronflement de moteur qui se rapprochait. Bientôt, deux
autres projecteurs se braquèrent sur elle, l’obligeant à se protéger les yeux. A
travers ses doigts écartés, elle distingua trois motards balaises. L’un d’eux
posa son pied botté par terre et siffla d’admiration en étudiant la silhouette
svelte toute de rose vêtue, découpée par les halos des phares.


Patience
fit semblant de n’avoir rien entendu et pivota de nouveau sur ses talons pour
continuer son chemin, le cœur battant la chamade. Tant pis, elle préférait
s’enfoncer dans ce lieu inconnu plutôt que d’avoir à se frayer un passage parmi
ces types. La peur vissée au ventre, elle accéléra nettement la cadence de ses
pas. Elle plongea alors sa main dans sa pochette pour en extirper son portable.
Elle priait en son for intérieur pour qu’ils aient compris le message :
elle ne voulait rien avoir à faire avec eux. Elle s’apprêtait à composer le
numéro des renseignements quand l’un d’eux − le leader apparemment −
lui barra brusquement la route avec sa grosse cylindrée.


—
Où cours-tu si vite, ma jolie ?


—
Je rentrais chez moi, répondit-elle d’une voix qu’elle espérait ferme.


—
Peut-être que mes amis et moi, on pourrait t’accompagner chez toi ?


—
C’est très gentil à vous, mais mon père ne serait pas trop d’accord pour vous
accueillir.


—
Et polie avec ça !


Elle
frissonna de terreur intérieurement et se retint de claquer des dents. Ils
avaient conscience de l’effrayer et s’amusaient plutôt de sa peur. Elle était
devenue une faible proie entre leurs griffes, qu’ils ne lâcheraient pas si
facilement. 


—
Alors on pourrait aller autre part où ton vieux nous dérangerait pas !
suggéra le biker.


Les
deux autres motards ricanèrent à cette perspective.


—
Non merci. Je dois vraiment rentrer chez moi maintenant sinon il va s’inquiéter.
Il est fragile du cœur, vous comprenez…


—
Tu t’ennuies avec nous ? éructa-t-il, fâché. 


Aucun
argument n’en viendrait à bout, bien sûr. Ils prenaient simplement un malin plaisir
à la contredire, à jouer au chat et à la souris. Des filets de sueur froide lui
coulaient dans le dos malgré la chaleur de la nuit. Par-derrière, elle entendit
des gens émerger du bar en s’apostrophant bruyamment. Son salut était là !
Elle se retourna et hurla :


—
Au secours ! Venez à mon aide, je vous en prie !


Le
groupe composé de trois jeunes la détailla des pieds à la tête, d’un œil
appréciateur en se donnant des coups de coude. Ils esquissèrent même des
sourires enchantés en la voyant aux prises avec les motards. 


—
Hey Jonas, c’est une belle poupée que tu t’es dégotée ! 


Non
seulement, ils ne l’aideraient pas, mais ils étaient de mèche avec eux. 


Cependant,
tout espoir n’était pas perdu. A son âge, elle croyait encore aux miracles. Si
elle courait assez vite, elle pourrait se réfugier dans un coin sombre et
passer son coup de fil. Elle banda alors ses muscles et détala sur ses hauts
talons pour leur fausser compagnie. Mais elle n’avait pas fait trois pas
qu’elle se sentit tirée par les cheveux et brutalement ramenée en arrière. 


—
Aïe !


Déséquilibrée,
elle atterrit lourdement contre le torse de son agresseur. Dans la panique, son
portable lui échappa des mains et vint se fracasser sur le sol. Elle était
perdue ! Des larmes de douleur se bousculèrent dans ses yeux. Tout son
corps trembla.


—
Où que tu ailles, je te suivrai ! claironna-t-il.


Des
sifflements égrillards accompagnèrent la déclaration. 


—
Jonas, petit cachotier ! Tu es un vrai romantique !


—
Ouais, je sais. Je les fais toutes craquer.


—
Je vous en prie, lâchez-moi, supplia-t-elle. Je veux juste rentrer chez moi…
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Le
bar grouillait de monde ce soir. Il faisait chaud dans cet espace confiné. Le
brouhaha des conversations autour des tables de billard parvenait à couvrir la
musique du King qui s’échappait du juke-box coloré. Un nuage de fumée
opacifiait la salle. Mais Craig aimait bien cet endroit, le rendez-vous
incontournable des bikers. Même s’il ne participait pas à leurs causeries, il
les écoutait volontiers discuter et se disputer sur les avantages de telle ou
telle bécane. Accoudé au comptoir, il sirotait tranquillement sa bouteille de
bière quand il remarqua à deux tabourets plus loin, une fille pulpeuse qui le dévorait
du regard. Celle-ci ne cessait de mordiller sa paille en promenant des yeux
gourmands son grand corps tout en muscles. Audacieuse, elle lui lança un clin
d’œil coquin en retour. Un sourire étira les lèvres sensuelles de son
destinataire ; il ne rentrerait pas bredouille ce soir… 


Lorsqu’il
lui fit signe d’un doigt de s’approcher, elle dégringola rapidement de son
siège avec son verre de mojito pour se diriger vers lui en roulant avec
exagération des hanches. Un jean aux bords effilochés coincé dans le creux de
ses cuisses, une chemise à carreaux nouée sous la poitrine opulente, le style
cow-girl sexy plaisait énormément à Craig à cette seconde ! Yi ha ! Va pour un rodéo ! Les
franges de ses santiags marron se mouvaient au rythme de sa démarche ondulante.
Elle vint se percher sur le tabouret libre et présenta avec effronterie son
décolleté pigeonnant. Deux boutons avaient été défaits exprès pour que tout mâle
qui passait à proximité puisse profiter largement de ses charmes. Sans
vergogne, Craig lorgna les obus prêts à jaillir de leurs prisons de dentelle
rouge. 


—
La vue te plaît ? demanda-t-elle d’un ton aguicheur.


—
Ca se pourrait bien ! 


—
Ca te dirait d’en découvrir beaucoup plus,
beau gosse ?


—
Oh que oui ! 


Elle
sourit et s’empara de la paille. 


—
Toi et moi, on va bien s’amuser…


Pour
illustrer ses propos, elle fit coulisser sensuellement la paille entre ses
lèvres charnues dans un mouvement lascif. Craig se sentit durcir dans son jean.
Il aimait les filles dans son genre, celles qui n’avaient pas froid aux yeux.
D’emblée, elles annonçaient la couleur : tout ce qu’elles voulaient
c’était du sexe, uniquement du sexe !  


—
J’en suis sûr, cow-girl.


Il
crocheta son bras autour de son cou et lui murmura à l’oreille :


—
Tu n’as rien contre des parties de jambes en l’air très musclées ?


—
Au contraire, j’adore les chevauchées sauvages ! l’assura-t-elle, en
gloussant.


A
la bonne heure ! Il avait décroché le gros lot. Une orgie de sexe brut et
brutal. 


De
son côté, la cow-girl n’en revenait pas de sa chance lorsqu’ils quittèrent
leurs tabourets. Ce beau et puissant mâle allait lui appartenir toute une nuit.
Il exsudait une telle virilité que ses sens s’affolèrent. La chaleur entre ses
cuisses devint caniculaire. Sous peu, sa culotte allait prendre feu ! Son vigoureux
biceps pesait délicieusement sur sa nuque. Comme magnétisée, elle leva une main
pour caresser son avant-bras saillant avant d’entrelacer ses doigts entre les
siens. Elle se sentait toute petite, ainsi calée contre lui.


—
Chez toi ? suggéra-t-il.


La
fille hocha la tête avec vigueur. Elle était libre de toute attache et vivait
seule. Très commode pour accueillir des garçons…


Ils
se dirigèrent avec une hâte indécente vers la sortie. A peine avaient-ils
franchi la porte du bar qu’ils virent un trio sifflant et ricanant.
Apparemment, ces derniers assistaient à un spectacle intéressant. Curieux, Craig
suivit des yeux la cible de leur charivari. Une fille assez court vêtue dont
les longs cheveux bruns lui masquaient le visage était ceinturée et se
débattait entre les bras d’un motard hilare. 


—
A l’aide, s’il vous plaît ! cria-t-elle avec l’énergie du désespoir.


Une
dispute d’amoureux ? Le loubard voulait-il juste mater sa copine rebelle ?
Quoi qu’il en soit, Craig n’aimait pas se mêler des affaires de cœur des autres
et se détourna en reluquant la généreuse poitrine de sa compagne. Dieu, quelles
courbes ! Son mètre quatre-vingt-dix était un réel atout pour plonger dans
les décolletés des filles. Bien qu’avec celle-ci, même les nains auraient pu
s’en délecter ! Sa conquête d’un soir était plus chaude que la braise et
ne demandait qu’à se faire sauter… sauvagement. C’était ça ses oignons.


Dans
son dos, la fille récalcitrante lâcha un ultime cri avant de se taire. Ce
dernier hurlement recelait toute la peine du monde et il ne put l’ignorer plus
longtemps. Il s’agaça. Merde, laisse
tomber ! Mais il ne connaissait que trop bien ce sentiment d’impuissance. Elle
semblait sincère dans sa détresse. Elle ne voulait réellement pas partir avec
ce gars. Il relâcha alors l’épaule de la cow-girl dans un soupir excédé et
rebroussa chemin pour jauger de la situation. La fille échevelée ne beuglait plus
parce qu’une main muselait sa bouche. En revanche des sanglots ténus s’échappaient
de sous son bâillon improvisé. 


Patience
sentit ses dernières forces l’abandonner. Elle avait beau gesticuler, l’homme
trapu derrière elle parvenait sans peine à la maîtriser. Elle ne faisait pas le
poids face à lui et ses bras étaient de véritables presses. Pour l’effrayer
davantage, il lui avait chuchoté à l’oreille avec une excitation grandissante dans
le détail ce qu’ils comptaient faire d’elle, lui et ses deux amis. Nonnn ! Personne ne viendrait donc
à son secours ? Elle allait finir violée par ces trois comparses à tour de
rôle. 


—
Je crois que la fille n’est pas d’accord pour te suivre.


Patience
s’immobilisa. Enfin ses prières avaient été entendues ! 


Aidez-moi !


—
Casse-toi mec, si tu ne veux pas d’ennuis !


—
Figure-toi que j’aime bien les emmerdes, justement.


Jonas
rit face à la provocation.


—
Les gars, je pense qu’il a besoin d’une bonne correction. Brian, David.


—
Volontiers ! intervinrent ses acolytes, en faisant craquer les os de leurs
phalanges.


Les
deux motards costauds s’approchèrent lentement, l’un devant l’autre derrière
pour prendre Craig en sandwich. Ce dernier aux aguets ne bougea pas d’un millimètre.
Seuls ses yeux devenus deux fentes menaçantes surveillaient leurs déplacements.
Lorsqu’on lui agrippa les deux bras pour les maintenir dans son dos, il se
laissa emprisonner sans opposer de résistance. L’homme qui lui faisait face se précipita
vers lui, le poing serré prêt à le frapper au visage. Craig attendit le dernier
moment pour l’esquiver, en baissant la tête. Résultat, le crochet du droit vint
percuter la mâchoire de son pote qui hurla de douleur en s’écroulant par terre.


—
Mauviette ! lança Craig, méprisant.


A mon tour maintenant
!



Les
mains libres, Craig put refermer ses poings et rassembla ses muscles pour la
riposte. Il s’occupa d’abord du gars devant lui. Il s’élança vers lui et assena
un formidable uppercut dans le ventre qui l’envoya embrasser le bitume. Après
avoir posé un genou à terre, il l’attrapa ensuite par le col de son t-shirt noir
et l’enfer sembla se déchaîner sur le malheureux gisant. Une pluie de coups continus
l’atteignit à la tempe, à la mâchoire et sur l’arête du nez, le pulvérisant en
mille morceaux. Du sang giclait et s’écoulait en abondance des plaies à vif,
sur l’arcade sourcilière, au coin de la bouche. En quelques minutes, le visage boxé
se réduisit à un amas de chair sanguinolente. Même sa mère serait incapable de
le reconnaître ! Dans la nuit oppressante, tout le monde retint son
souffle et l'on n’entendit plus que le bruit des os qui craquaient, se
disloquaient. Sinistre. 


—
Arrête, tu vas le tuer ! hurla Jonas.


Craig
sentit un bras se refermer autour de son cou pour l’étrangler. Il s’immobilisa
une seconde avant de se relever brusquement pour lui faire lâcher prise. Dans
le même temps, il balança de toutes ses forces son coude dans les côtes de son
adversaire, qui se brisèrent sous l’impact. L’autre recula en titubant, les
yeux exorbités, tout en se tenant le thorax et s’effondra en hurlant de douleur.
Un sourire narquois naquit sur les lèvres de Craig quand il remarqua les yeux
noyés de larmes de sa victime. Il s’agenouilla de nouveau et lui administra à
peu près la même sanction qu’à son complice. Encore et encore, il assena des
coups d’une violence phénoménale jusqu’à ce que son rival ne réagisse plus, emporté
dans une bienheureuse inconscience. Satisfait, il tourna un regard mauvais vers
le chef de bande qui battait en retraite à mesure que Craig réduisait la
distance entre eux. 


—
On voulait juste jouer un peu avec elle. Tiens, je te la laisse.


Jonas
rejeta sur le côté Patience qui atterrit durement sur son séant dans un cri.
Ensuite, il esquissa quelques pas à reculons avant de détaler comme un lapin.
Mais Craig avait encore envie de s’amuser. D’un mouvement souple, il réussit à
le rattraper en l’empoignant par ses cheveux noués en catogan. Il le fit tomber
sur le dos, en lui crochetant les pattes. Il appuya fortement un genou sur son
torse qui se soulevait rapidement après la brève course.


—
Tu croyais m’échapper ? le nargua-t-il.


—
Non, ne me fais pas de mal, supplia Jonas.


—
Trop tard, mec ! l’imita-t-il
avec un sourire carnassier.


Pas
de jaloux ! Craig lui appliqua alors la féroce correction qu’il méritait. Gauche,
droite, gauche, droite… Jonas et sa petite bande avaient eu tort de le
sous-estimer. Et s’il y avait bien une chose que Craig détestait, c’était qu’on
le sous-estime… Ce ne fut que lorsque le leader des motards ne bougea plus qu’il
se releva agilement d’un bond. Il contempla les dégâts autour de lui, en
détendant peu à peu ses doigts. Trois KO dans la soirée et qui plus est sans
aucune égratignure pour lui… Joli palmarès !


Dès
que Jonas l’avait relâchée, Patience s’était péniblement traînée, s’écorchant à
moitié les genoux, pour s’éloigner de la scène des combats. Elle avait trouvé
refuge contre le mur où elle s’était recroquevillée, en état de choc. Aucun son
ne parvenait plus à franchir la barrière de ses tympans, tant son sang pulsait
dans ses oreilles. Elle tremblait comme une feuille et sanglotait sans pouvoir
s’arrêter. Soudain, elle sursauta violemment quand une main frôla son épaule. Mais
contrairement à la poigne de fer de Jonas, ce geste était doux, presque timide,
et elle se força à se calmer. Ce devait être son sauveur.


—
C’est fini, affirma-t-il. Je leur ai réglé leurs comptes, ils ne
t’importuneront plus. Tu peux te relever et rentrer chez toi. Tu entends ?


Patience
releva la tête au son de cette voix grave qui lui semblait vaguement familière.
Pourtant son cercle d’amis était des plus restreints, encore plus depuis
qu’elle en avait perdu les deux seuls membres. Où l’avait-elle entendue
alors ? Elle essaya de discerner son visage, mais sans succès. Il faisait
trop sombre, loin des lumières des lampadaires. Elle ne vit qu’une forme noire,
accroupie devant elle.  


—
C… c’est vrai ? bégaya-t-elle infiniment soulagée.


—
Oui. Tiens je t’ai ramené ton sac et tes chaussures.


A
ces mots, Patience éclata de nouveau en sanglots, confondue par son extrême
gentillesse. Non seulement il lui avait sauvé la vie, mais il avait aussi pensé
à rassembler ses affaires.


—
Merci d’être venu à mon secours, je…


L’émotion
étrangla ses dernières paroles. Elle perdit le fil de son discours. Après cette
épreuve pénible, elle réclamait une chaleur humaine, de la sécurité. Dans un
besoin criant de réconfort, elle bondit pour l’enserrer dans ses bras au risque
de les faire tomber tous les deux. Sans cérémonie, elle pleura chaudement sur
son épaule. Craig était gêné par cette démonstration d’affection. Lui qui n’avait
jamais consolé personne de sa vie ne sut comment réagir. Embarrassé, il lui tapota
avec douceur sur l’omoplate en levant les yeux au ciel. En sentant ses mains frôler
sa peau nue, Patience réalisa la portée de son geste et détacha lentement son
étreinte.


—
Désolée…


—
Allons, lève-toi maintenant, ordonna-t-il, en se raclant la gorge.


Avec
souplesse, il déplia son grand corps avant de lui tendre une main pour l’aider
à se redresser. Sans hésitation, elle confia ses doigts tremblants à sa large
paume et se hissa sur ses jambes flageolantes. Elle s’appuya contre lui pour remettre
ses chaussures, puis esquissa quelques pas sur ses hauts talons pour vérifier
son équilibre. En se dirigeant vers la lumière, elle évita avec soin de
regarder les corps étendus de ses agresseurs. Elle n’avait rien vu des combats
avec ses cheveux emmêlés devant les yeux. Seuls les bruits au début de la rixe
lui étaient parvenus aux oreilles. Peut-être était-ce mieux ainsi ? 


Lorsqu’ils
se retrouvèrent tous les deux sous l’éclairage du lampadaire, Craig la reconnut
immédiatement, malgré son mascara qui avait coulé sur ses joues, formant des
traînées noirâtres. Patience s’était également figée en dévorant des yeux le
visage surpris. C’était donc lui ! Leurs regards s’accrochèrent pendant un
temps infini. Cette voix lui avait paru familière parce qu’elle l’avait entendue
le matin même quand son propriétaire les avait violemment apostrophées, Selena
et elle. Un sourire sardonique étira les lèvres de Craig et elle se réveilla aussitôt
de sa contemplation.


—
Hey, mais c’est ma pouffiasse numéro 2 ! Tu te dévergondes ?
railla-t-il.


C’était
plus qu’elle ne pouvait supporter. A bout de nerfs, Patience n’eut pas la force
de se défendre contre son ton moqueur. Elle lui en serait éternellement
reconnaissante de l’avoir secourue, mais pour rien au monde elle ne souhaitait lui
dévoiler les raisons de sa présence devant ce bar. Alors, autant se taire et se
séparer sur cette excellente impression. Ils ne se croiseraient probablement
plus de leur vie. Tête basse, elle se détourna et partit d’une démarche pressée.
Elle dépassa la cow-girl qui lui lança au passage un regard venimeux, pour
avoir retenu un peu trop longtemps son homme.



—
Quand tu auras fini de jouer les bons samaritains, fais-moi signe !
fit-elle à l’adresse de Craig, en tapant du pied.


—
C’est bon, j’arrive, rétorqua Craig, agacé.


Cette
fille ne lui plaisait plus autant avec sa voix aiguë qui lui écorchait les
oreilles. Comment s’appelait-elle déjà ? Il n’avait même pas eu l’idée de le
lui demander. Il haussa les épaules. Peu importait son nom après tout, car dès
le lendemain, elle irait rejoindre la cohorte d’anonymes qu’il collectionnait
sitôt la rude partie de jambes en l’air terminée.


Malgré
lui, Craig décrocha son regard de la cow-girl en pétard pour suivre d’un œil brillant
le balancement des courtes jupes roses qui s’éloignaient. Il faillit lâcher un
sifflement appréciateur. Il prit largement son temps pour admirer l’élégance de
la silhouette élancée, les longs cheveux bruns souples, la taille fine marquée,
les hanches minces et les jambes fuselées. Sa démarche chaloupée lui échauffa
le sang. Sa pouffiasse numéro 2 était bien foutue ! Pas touche, Craig ! Il savait au fond de lui que cette petite
poupée n’était pas taillée pour lui… Bien trop propre sur elle. En soupirant,
il revint à sa future partenaire avec ses hanches évasées, plus volumineuses. Ses
courbes épanouies ne le tentaient plus du tout ! Même ses seins exubérants
ne produisaient plus aucun effet. Il esquissa également une grimace de dégoût
devant cette abondance de chair.


Ce
soir, pour une raison inconnue, il avait une envie absurde d’endosser le rôle
du chevalier servant jusqu’au bout. Il comptait proposer à la damoiselle en
détresse qu’il venait de soustraire aux griffes des motards, de la raccompagner
chez elle saine et sauve sur son étincelant destrier de métal.


—
Tire-toi ! aboya-t-il à la cow-girl.


—
Hein ?


—
T’es sourde ou quoi ? Je t’ai dit : barre-toi !


—
Mais…


Rouge
de colère, cette dernière resta sans voix un instant avant de l’injurier :



—
Connard !


Elle
rejeta sa longue chevelure noire dans son dos dans un mouvement dédaigneux et
se dirigea en se trémoussant vers le bar. Il allait amèrement regretter de
l’avoir plaquée ! Cet imbécile ne savait pas ce qu’il perdait ! Avec
ses atours et son décolleté vertigineux, elle n’aurait aucun mal à lever un
autre gars empressé à lui réchauffer son lit.


Craig
remonta en vitesse sur sa moto et démarra sur les chapeaux de roue pour
rattraper son élégante poupée rose. A présent, celle-ci rasait les façades des bâtiments
pour rester le plus possible dans l’obscurité. Il arriva bientôt à sa hauteur.
Au vrombissement tonitruant de l’engin, elle sursauta en agrippant son sac déchiré
et accéléra le pas.


—
N’aie pas peur, ce n’est que moi, cria-t-il pour couvrir le bruit du moteur.


Elle
se retourna en reconnaissant la voix de son champion et poussa un discret
soupir de soulagement. Par réflexe, son cœur s’était mis à tambouriner en
s’imaginant une nouvelle attaque d’un autre motard. Cette rue n’en finissait pas !
Elle n’avait qu’une hâte, quitter enfin cet endroit et dénicher une cabine
téléphonique.


—
Comment tu t’appelles ?


—
Patience Maitland.


—
Enchanté, Patience, moi c’est Craig Hensley. Allez grimpe, l’enjoignit-il. Tu
ne vas pas marcher toute la nuit. Je te ramène chez toi. 


Pour
la deuxième fois de la soirée, il lui tendit la main. 


—
Viens, l’encouragea-t-il. Je ne te ferai aucun mal.


Fallait-il
le croire ? Un peu méfiante au début, son regard erra de son visage fendu
d’un large sourire à sa grande paume dépliée. Devait-elle le suivre ? Elle
hésita encore une fraction de seconde avant de se décider. Entre partir avec
lui ou risquer une nouvelle agression dans ce quartier, elle opta très vite
pour la première solution. Elle serait en sécurité avec lui. Après tout
n’était-il pas son héros ? 


Elle
hocha la tête et déposa sa main dans la sienne.


Elle
venait de sceller son destin…
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Patience
se plaça derrière lui, maladroitement. Elle n’était jamais montée sur une moto
de sa vie et avait peur de se rendre ridicule. Et si elle basculait de l’autre
côté les quatre fers en l’air ? Elle en mourrait de honte ! Elle
s’accrocha à son bras solide pour se maintenir en équilibre. Une fois calée sur
le siège arrière en cuir, elle se rendit compte trop tard de l’intimité de sa
position, en se collant ainsi à lui. Elle retint son souffle quand ses cuisses
à moitié dénudées touchèrent, épousèrent les siennes rugueuses, enserrées dans le
jean. Elle tenta discrètement d’instaurer une infime distance entre eux en se
reculant un peu.


—
Où est-ce que tu veux que je te dépose ?


Elle
se mordit la lèvre inférieure, indécise.


—
Je ne sais pas…


—
Comment ça ? Tu ne connais plus ton adresse ? 


En
réalité, elle voulait retarder le plus possible le moment de retourner chez
elle, dans la grande demeure endormie.


—
En fait, emmène-moi où tu veux, mais à proximité d’un téléphone. Je saurai bien
rentrer chez moi ensuite.


—
OK, bébé ! Accroche-toi, l’avertit-il.


Il
démarra si brusquement qu’elle dut se cramponner à sa taille pour ne pas tomber,
ruinant tous les efforts déployés pour rester à peu près loin de lui. Ses bras
fins eurent du mal à faire le tour complet de son thorax. Sa poitrine s’écrasa
contre son large dos. Sous ses doigts, elle put sentir les muscles fermes de
ses pectoraux. Son pubis s’emboîtait à la perfection contre ses fesses. Elle
rougit violemment de cette proximité imprévue. Une chaleur naquit à ce point de
contact et envahit le reste de son corps jusqu’à rendre son visage cramoisi. Elle
bénit l’obscurité qui dissimulait son trouble intense. Elle venait de trouver
un puissant dérivatif à son agression.


Plongée
dans ses pensées, elle apprécia de rouler sans but précis, son visage échauffé reposant
paisiblement contre son omoplate. Elle ferma les yeux de bien-être en frottant
ses joues contre le doux tissu de sa chemise. Son héros pouvait l’emmener sur
son cheval de fer où il souhaitait, elle ne protesterait pas. Mais trop vite à
son goût, il fit ralentir sa bécane pour la stationner le long du trottoir
devant une petite maison. Elle se sépara à regret de sa chaleur bienfaisante et
frissonna. Son regard éperdu enregistra les détails aux alentours, la rue calme
éclairée bordée de maisons presque toutes similaires. Apparemment, il l’avait
ramenée dans son quartier, chez… lui.



Il
stabilisa l’engin sur une béquille avant d’en descendre. Sans lui laisser le
temps de résister, il l’attrapa par la taille et la souleva de sa place pour la
déposer sur la terre sûre. Elle était légère comme une plume. Le contact de ses
doigts fermes au creux de sa taille et sur son ventre fit naître des fourmillements
qui la firent tressaillir de délice. Les battements de son cœur s’accélérèrent
sous l’émoi subit et incontrôlable. Elle le fixa, rougissante. Il était si
fort, si beau avec ses cheveux aile de corbeau et ses yeux gris clair qu’elle
en resta bouche bée un instant. Le temps avait suspendu son vol.


Craig
ébaucha un sourire enchanté à la vue de ses joues rosies, comme un chat qui
aurait attrapé une souris. Peut-être ne finirait-il pas la soirée tout seul, finalement
? S’il la manœuvrait tout en douceur et délicatesse, elle partagerait son lit. En
effet tout le corps de la jeune fille se tendait, clamait son désir de lui. S’il
accédait à son intimité nichée entre ses cuisses pour vérifier, il la
trouverait déjà moite… Ce qui tombait bien, car sentir ses jambes nues coller
aux siennes et sa poitrine se frotter et se soulever dans son dos avait
également réveillé un désir lancinant. 


—
Bienvenue chez moi, annonça-t-il, confirmant son impression première.


—
Je ne sais pas si c’est une bonne idée…


—
Ah, mais je n’ai fait que t’obéir ma belle ! riposta-t-il. Tu m’as bien
dit : « Où tu veux avec un
téléphone à proximité ». Te voici n’importe où et tu as un téléphone à
l’intérieur. Quand tu voudras repartir, tu appelleras un taxi.


Il
avait suivi ses instructions à la lettre ; elle ne pouvait que s’en
prendre à elle.


—
D… d’accord.


Quand
il dépassa le portail en fer, elle n’eut d’autre choix que de lui emboîter le
pas. Elle n’allait pas rester plantée dehors toute la nuit ! Lentement, il abaissa
la poignée et poussa la porte d’entrée. Les clameurs d’une télévision allumée les
cueillirent depuis le seuil.


—
Tu vis avec quelqu’un ? demanda Patience.


—
Oui.


—
Oh, je risque de déranger ?


Il
haussa les épaules.


—
Non. C’est juste ma mère qui a encore oublié de couper le poste, comme presque tous
les soirs. Elle ne résiste jamais longtemps devant une émission et s’endort à
tous les coups.


Elle
souffla de soulagement. L’idée d’une petite amie lui faisait étrangement mal.
Aussitôt, elle chassa cette pensée. Que lui importait ?


Lorsqu’ils
débouchèrent dans le salon, Patience aperçut une femme allongée sur le canapé
qui ronflait doucement devant la télévision toujours en marche. A part des
morceaux de chips et des reliefs d’un sandwich qui traînaient sur la table basse,
l’intérieur était propre. Tout était en ordre. Elle vit Craig disparaître à
l’angle d’un mur et revenir les bras chargés d’une couverture. Il en recouvrit
sa mère avant d’éteindre le poste trop bruyant. 


—
Viens. Nous allons discuter dans un endroit plus tranquille.


Docilement,
elle le suivit et pénétra dans une chambre typiquement masculine, à en juger
par les posters des modèles de motos sur les murs. Sa chambre. Mal à l’aise, sa peau se couvrit immédiatement d’une
chair de poule. Va-t’en d’ici ! Son
cerveau lui hurlait de détaler sur-le-champ, sans demander son reste…


—
Je t’en prie, fais comme chez toi.


Toutefois,
elle fit taire la voix de la raison et se mit à inspecter la pièce ordonnée. Un
grand lit recouvert d’une couette à carreaux occupait l’angle dans le fond. Une
table de chevet le flanquait. Un tapis desservait la descente du lit. A sa
droite, elle pouvait apercevoir une imposante armoire en bois clair tandis qu’à
sa gauche se trouvait un large bureau. Comme s’il n’avait pas l’habitude de
recevoir des visiteurs, la chambre ne comportait pas vraiment de fauteuil. Elle
s’installa donc sur la chaise à roulettes du bureau. 


Il
n’y avait pas de mal à discuter, pas vrai ?


—
Tu veux boire une bière ? proposa-t-il.


—
Non, un coca, s’il te plaît.


—
Je vais ranger ma moto et je t’amène ça.


Il
ressortit en fermant la porte. 


Restée
seule, son esprit battit la campagne. Avait-elle raison de rester en
tête-à-tête avec lui ? Qu’attendait-elle pour passer son coup de fil et
réclamer un taxi ? Mais le découragement la reprit quand elle songea à la demeure
vide sans personne à qui se confier. En cet instant, elle avait un besoin crucial
de chaleur humaine après la trahison de ses deux amis et son agression. Mais était-elle
à ce point désespérée pour se retrouver chez un parfait inconnu même s’il
lui avait sauvé la vie ? Elle n’avait rien à faire ici ! Elle bondissait
de la chaise, prête à s’enfuir quand il revint avec un plateau chargé d’une
bouteille de whisky et d’une canette, lui bloquant sciemment l’issue. 


Lorsqu’elle
leva les yeux pour lui annoncer qu’elle partait, sa langue resta collée à son
palais, incapable de former un son. Sa gorge s’assécha subitement en promenant
son regard exorbité sur son sculptural torse dénudé. Elle suffoquait. L’oxygène
sembla se raréfier dans la pièce quand ses iris noisette s’égarèrent, se
régalèrent joyeusement sur cet étalage de chair aux reliefs pleins, fermes et
compacts. Il avait défait tous les boutons de sa chemise dont les pans
s’ouvraient largement… Les signaux d’alerte dans son cerveau fonctionnaient maintenant
à plein régime. Troublée au plus haut point, elle baissa la tête.


—
Je… je crois que je ferais mieux de rentrer chez moi, suggéra-t-elle d’une voix
fébrile.


—
Après ton coca. Détends-toi, voyons. Nous allons juste discuter. Tu m’intrigues
vraiment. Qu’est-ce qu’une fille comme toi fabriquait dans ce quartier seule en
pleine nuit ?


Patience
s’empara d’une main émue de la canette sur le plateau et retourna s’asseoir sur
la chaise, en évitant de balader ses iris sur ses fabuleux pectoraux. Les
battements de son cœur se précipitèrent quand elle se souvint les avoir palpés
pendant le trajet en moto. D’ailleurs la pulpe de ses doigts la picotait délicieusement…
La température dans son corps grimpa en flèche. Une fine pellicule de sueur
perla à son front ; il faisait anormalement chaud ici tout à coup ! Elle
eut soif. 


Il
n’y avait pas de mal à se désaltérer avant de s’en aller, non ? 


Craig
observa ses réactions affolées avec un sourire en coin en se laissant tomber sur
le sol. Il s’assit à même la moquette, son dos en appui contre la barre de son
lit, ses jambes repliées.


—
C’est une très longue histoire, finit-elle par répondre.


Elle
avala une gorgée de coca pour se donner contenance.


—
Je serais curieux de l’entendre ! certifia-t-il, narquois.


Patience
pinça les lèvres en signe de contrariété. Il ne lâcherait pas le morceau avant
d’en connaître le dernier mot. Elle soupira avant de lui raconter toute l’affaire.


—
La soirée avait pourtant bien commencé, confia-t-elle, les yeux dans le vague.
J’ai invité mon petit copain au restaurant pour célébrer son anniversaire et
lui faire une surprise de taille. Mais avant qu’on ait pu commander, Selena, ma
meilleure amie, a débarqué et lui a fait une scène. J’aurais dû me douter de
quelque chose, mais j’étais trop aveugle pour voir qu’il me trompait avec elle
depuis un mois. 


—
Ouch ! s’exclama-t-il, compatissant.


—
Comme tu dis ! Ce qui devait être une soirée fantastique s’est transformée
en véritable cauchemar. Il m’a abandonnée sur le parking du restaurant pour
suivre ma prétendue amie. Et j’écumais tellement de rage que j’ai voulu d’abord
me calmer en faisant quelques pas. Mais, perdue dans mes pensées, ma marche m’a
menée plus loin que prévu, jusqu’à ce que je rencontre ces trois motards. Tu
connais la suite.


Elle
ne put s’empêcher de frissonner en se remémorant les grosses mains de leur chef
de bande caressant sa peau nue. Elle se frotta les bras pour se débarrasser de
cette sensation de saleté.


—
Je te remercie encore d’être intervenu. Sans toi, je ne sais pas comment tout
cela aurait fini…


—
Je t’en prie, fit-il en levant son verre ambré à sa santé. Je ne refuse jamais
une bonne bagarre.


Elle
ne doutait pas qu’il ait pris plaisir à bastonner ces loubards. Elle entendait
encore Jonas lui hurler d’arrêter sous peine de tuer son acolyte. En temps
ordinaire, elle n’encourageait pas la violence, mais la situation le justifiait
amplement. Ces types n’avaient eu que ce qu’ils méritaient. Sans Craig, elle
aurait été neutralisée dans un coin sombre pour y être violée. Elle chassa cette
sordide perspective et se concentra sur son sauveur. Comme hypnotisé, son
regard brillant revint parcourir le vaste territoire de son buste parfait et
son cœur refit des embardées. Une sensation de faiblesse s’empara d’elle ;
une langueur se répandit dans ses membres. Les papillons dans son ventre s’affolèrent…
Puis sa grande main aux doigts musclés entra dans son champ de vision. Elle
poussa un petit cri en fixant ses phalanges écorchées de s’être autant acharné
avec sauvagerie sur ses agresseurs.


—
Tu ne devrais pas te soigner ? suggéra-t-elle, en désignant ses plaies.


Craig
suivit son regard et observa ses contusions. Il finit par hausser les épaules, montrant
par là qu’il était habitué à se battre. Ce n’étaient pas ces insignifiantes
égratignures qui allaient le tuer. Il avait connu des blessures bien plus
graves !


—
Laisse tomber, lâcha-t-il en sirotant son whiskey comme de l’eau. Dis-moi
plutôt ce que tu lui réservais comme méga surprise à ton ex ?


Un
ange passa.


Elle
se sentit rougir jusqu’à la racine des cheveux et remua sur sa chaise. Elle était
morte d’embarras à l’idée de lui avouer la vérité.


—
Non ? Ne me dis pas que tu es… vierge ? Tu comptais t’offrir à la
place du dessert ? s’esclaffa-t-il, en renversant sa tête en arrière.


Etait-elle
donc si transparente ? Humiliée, elle poussa un gémissement plaintif et rougit
de plus belle − si c’était possible. Elle se mordit la lèvre inférieure avec
fièvre. Il était vraiment diabolique quand il s’y mettait ! Néanmoins,
elle joua la carte de l’honnêteté en hochant lentement la tête. 


—
Oui, tu as tout deviné…


Elle
se tortilla de plus belle sur son siège de bureau. Son rire chaud et sexy l’avait
touchée en plein cœur. En observant ses traits virils, magnétiques, son ventre
se contracta de nouveau. Une boule ardente s’y était logée et refusait de décamper.
Que lui arrivait-il ? La chaleur insidieuse se propagea dans tout son
corps, faisant galoper son pouls à cent à l’heure. Sa poitrine se tendait douloureusement
et étouffait dans son bustier devenu trop étroit. Elle n’avait pas bu une
goutte d’alcool, pourtant sa tête lui tournait, prise d’un léger vertige. De
plus elle était certaine que son visage s’était transformé en une torche
enflammée. Respire ! Elle avala péniblement
sa salive. Cette crue d’hormones était sûrement la conséquence de l’agression.


Craig
se réjouissait secrètement de voir son stratagème fonctionner à merveille. Le désir
s’emparait de Patience et elle était incapable de lutter contre son inexorable montée.
Sa respiration précipitée, ses joues couleur pivoine quand ses yeux flânaient
par mégarde sur son torse dénudé ne le trompèrent pas. Ses longs cils bruns
baissés cachaient ses iris qui, il en était persuadé, s’étaient assombris sous
l’effet dévastateur. Il avait réussi au-delà de ses espérances. Il n’en ferait
qu’une bouchée de cette vierge. Une
vierge ! Il avait judicieusement su éveiller sa curiosité charnelle et
s’amusait à accentuer son trouble. Ce n’était que justice, après tout ! Pour
lui porter secours, il avait raté une occasion en or de se divertir avec la
cow-girl − même si elle ne lui plaisait plus à la fin…


Une de perdue,
une autre de retrouvée !


—
Que comptes-tu faire quand tu reverras ton ex ?


Elle
releva la tête et le fixa sans comprendre.


—
Comment ça ? Je ne comprends pas ?


—
Vas-tu lui arracher les yeux ?


Elle
sourit et secoua la tête. Sur le parking du restaurant, elle avait tenté de se défouler
en le frappant, mais cela n’avait servi à rien. Il ne l’aimait plus, ne l’avait
probablement jamais aimée. Et puis la violence n’était pas dans ses gênes. Elle
était la gentille Patience.


—
Ce n’est pas mon genre. Je vais me contenter de l’ignorer.


—
Veux-tu que je m’occupe de son cas ? Je me ferais un plaisir de lui casser
la gueule.


—
Je n’en doute pas, fit-elle. Mais non merci. Cependant, je saurai me souvenir
de ta proposition un de ces jours.


—
Et si tu lui infligeais un autre genre de correction ?
Une blessure à son amour-propre.


Elle
fronça les sourcils, car elle ne voyait pas où il voulait en venir.


—
Comme offrir ta virginité à quelqu’un d’autre par exemple, précisa-t-il.
Imagine sa tête quand il le saura ! 


Le
regard clair de Craig plongea dans le sien, le maintint captif, l’hypnotisant
et l’envoûtant à la fois tel un habile charmeur de serpent. Elle retint son
souffle face à ces prunelles directes qui semblaient fouiller son âme. Pourrait-elle
se donner librement à lui ? Car c’était de lui qu'il s’agissait évidemment ! Son cœur fit des bonds désordonnés
dans sa poitrine ; ses yeux noisette se noyèrent dans ses iris d’un bleu
limpide. Ils se mesurèrent du regard, se dévisagèrent avec intensité.


Patience
se sentit perdre pied et n’eut plus les idées très précises. Elle ne pouvait
nier que cette manière de se venger lui avait traversé l’esprit pendant qu’elle
pestait de rage contre Graham. Mais elle n’aurait jamais imaginé la mettre en
application dans l’immédiat. Puis elle se souvint que son ex-petit ami ne la
désirait pas. Donc cette atteinte à son orgueil ne lui ferait ni chaud ni
froid. Effarée, elle réalisa que sa précieuse virginité n’avait aucune valeur. Graham
n’en avait pas voulu et si Craig ne l’avait pas tirée d’affaire, ces trois
motards l’auraient violée, lui auraient ravi sa première fois. Pourquoi ne pas
la perdre effectivement avec son héros ? Qui plus est, faire l’amour soulagerait
plutôt son égo à elle, malmené d’avoir été rejeté. Elle s’ébroua mentalement. A
quoi donc pensait-elle ? Envisageait-elle de coucher avec Craig pour de
mauvaises raisons ? Cela ne lui ressemblait pas d’être aussi mesquine. En
fait, elle ne parvenait plus à réfléchir correctement. Tout ce qu’elle savait
c’était qu’il mettait sa tête et son cœur sens dessus dessous.


—
Je ne sais pas, hésita-t-elle.


Les
jambes en coton, elle se leva de la chaise. Elle dut s’appuyer sur la surface
du bureau pour se maintenir debout. Aussi prompt qu’elle, Craig s’était
redressé et placé près d’elle − trop près − la dominant de toute sa
haute taille. Elle lui arrivait tout juste au menton. Elle se sentit écrasée
dans tous les sens du terme par sa présence. Elle le contempla, rêveuse. La chaleur
renaquit entre ses cuisses, plus intense qu’auparavant. Des battements affolés,
lancinants, martelaient le cœur de sa féminité. Le plus lentement du monde, pour
ne pas l’effaroucher, Craig se pencha pour déposer sur sa joue un baiser aussi
léger qu’un frôlement d’aile de papillon. Tout ce qu’il y avait de plus chaste.


—
Qu’en dis-tu ? Toi et moi…, murmura-t-il.


Son
haleine alcoolisée la grisa comme si elle avait bu elle-même ces rasades de
whisky. Au fait, combien de verres avait-il ingurgités pendant leur
discussion ? Elle n’avait pas fait le compte, mais l’avait vu trop souvent
lever le coude. Peut-être n’était-il pas non plus dans son état normal ?
Dans ce cas, elle se devait d’être raisonnable pour deux.


Elle
n’eut pas le temps de protester, car la bouche sensuelle de Craig effleurait
déjà d’un second baiser pudique, tout en délicatesse, les commissures de ses
lèvres. Elle se sentit alors basculer dans un autre univers quand il s’empara
de sa lèvre inférieure et s’amusa à l’étirer doucement.


—
Tu n’as qu’un mot à dire, bébé…


Elle
détourna hâtivement la tête.


—
Je… je ne peux pas réfléchir quand tu te tiens aussi près…


Pourquoi
ne parvenait-elle pas à faire fonctionner correctement ses neurones ?


Cet
aveu prononcé d’une voix à peine audible faillit le faire hurler de joie. Il fallait
battre le fer pendant qu’il était chaud, avant qu’elle ne lui glisse de nouveau
entre les doigts. Elle le désirait, mais n’avait pas totalement succombé à la
tentation. A lui d’achever de la convaincre ! Ses bras robustes vinrent
l’encercler et il la plaqua contre son grand corps d’airain, ne lui laissant
plus la possibilité de s’échapper. D’un geste doux, il renversa sa nuque et
appuya sa bouche sur la sienne. Du bout de la langue, il traça l’ourlet de ses
lèvres pleines avant d’en franchir la barrière. Taquine, sa langue dénicha la
sienne et s’enroula autour. Il savait si bien l’exciter qu’elle ne put que se
soumettre. Des soupirs éperdus lui répondirent pendant qu’il lui dévorait la
bouche. Victoire ! Une main prit
en coupe l’arrière de sa tête pour intensifier son exploration intime tandis
que l’autre caressait lascivement la peau de sa cuisse, se faufilait subrepticement
sous ses jupes roses. Ses doigts empressés se dirigèrent à la jonction de ses
cuisses et effleurèrent le point sensible.


Patience
suffoqua quand il toucha cette partie inexplorée, encore vierge de tout contact
masculin. Son souffle s’accéléra et elle émit une faible plainte d’abandon. Qui
s’amplifia quand il fit de légers allers-retours sensuels le long de la fente
de son sexe. Lorsqu'il glissa sa main derrière le rempart de sa culotte en
dentelle et couvrit son pubis humide, elle ressentit des petites décharges
électriques la titiller. 


—
Délicieuse…


Un
doigt rapidement suivi d’un second pénétrèrent dans son vagin étroit, trempé
par l’excitation. Choquée, Patience se cabra face à cette intrusion, mais elle
finit par s’alanguir quand son pouce dessina de doux cercles insistants autour
de son clitoris. Les ondes d’un plaisir inconnu se propagèrent dans tous ses
membres et elle cessa de lutter plus avant. Elle n’était plus que sensations délectables.
Instinctivement, elle inclina ses hanches minces pour mieux se coller à cette
main impudique qui lui prodiguait des caresses de plus en plus indécentes. Lui
seul pouvait soulager ce brasier qui la consumait toute entière.


Tout
en ravageant sa bouche, les doigts de Craig délaissèrent son entrejambe pour
chercher avec impatience la fermeture éclair de sa robe. Il la fit glisser sur
le côté, jusqu’au creux de sa taille. Après, il remonta avec une volupté
exacerbée ses jupes soyeuses autour de son bassin, sur sa poitrine et enfin
par-dessus sa tête. Il la fit reculer et s’allonger sur le lit. En soutien-gorge
rose et culotte assortie, elle était ravissante. Elle ressemblait à une
sucrerie qu’il allait déguster.


—
Tu es belle, Patience.


Le
compliment vint se planter droit dans son cœur. N’en déplaise à Graham, elle pouvait
charmer un garçon ! Ses yeux bleus brillants de convoitise le lui
prouvaient. Lorsqu’il dégrafa le soutien-gorge d’une chiquenaude dans son dos,
mettant à nu sa jeune poitrine, elle attendit son verdict, angoissée, le cœur cognant
à tout rompre. Personne ne les avait regardés avant lui… Ses seins étaient-ils
trop petits à son goût ? Elle en mourrait de honte s’il la rejetait à cet
instant. 


Après
un temps infini d’attente, sa tête noire fondit enfin sur un téton rigide et le
captura avec délectation entre ses dents. Une décharge électrique d’une
incroyable intensité parcourut son corps de la tête aux pieds, faisant
s’emballer les pulsations dans le cœur de sa féminité. Rassurée sur sa
séduction, elle glissa une main dans ses cheveux sombres pour qu’il continue sa
douce torture. Il s’appliqua à prodiguer les mêmes caresses ardentes à l’autre
mamelon délaissé. Patience dérivait hors de la réalité. Seuls comptaient ces frôlements
érotiques qui lui faisaient oublier le rejet de Graham. L’image de son ex-petit
ami s’effaça totalement au profit de l’anatomie de dieu grec bien tangible de
Craig. Avait-elle jamais aimé Graham ? Sûrement moins qu’elle se l’était imaginé,
car elle n’avait pas longtemps pleuré son amour perdu !


Patience
oublia totalement le monde extérieur, dans les bras ensorcelants de Craig. Elle
s’enhardit à palper à son tour ses larges épaules. Ses mains explorèrent ensuite
les muscles de son torse ciselé, roulèrent sur les galbes bombés de ses abdominaux.
Il distribua une série de baisers sur sa poitrine avant de remonter le long de
son cou et de retrouver le goût suave de sa bouche. D’instinct, elle noua ses
bras autour de son cou et lui rendit avec une égale fièvre son baiser. Elle
s’enivrait à la source de ses lèvres. Elle poussa une plainte de protestation
quand il délaissa sa bouche affamée de la sienne. 


Craig
refit le chemin inverse et lécha à nouveau l’extrémité pointue de ses tétons sombre
avant de vagabonder plus bas. Il en profita pour ôter sa culotte le long de ses
jambes. Lorsqu’il balança le sous-vêtement dans la pièce, elle se retrouva
complètement nue devant lui. Un autre moment d’angoisse l’envahit. Son corps lui
plaisait-il ? Il ne dit rien. Toutefois, au sourire paresseux qui étirait
ses lèvres, elle fut tout à fait rassérénée. Rougissante, elle souhaitait qu’il
retire également son pantalon. Elle avait envie de l’admirer aussi nu qu’elle.
D’où lui venait cette audace ? Mais au lieu de se défaire de son jean, il fondit
entre ses cuisses pâles. Allait-il vraiment l’embrasser… là ? Elle
déglutit avec peine. Selena lui avait parlé de cette pratique qu’elle trouvait
fantastique. Et bien, elle, Patience allait aussi l’expérimenter !


En
sentant sa langue hardie écarter ses lèvres intimes pour effleurer son clitoris,
elle poussa un cri surpris qui se transforma bientôt en gémissements ininterrompus.
Elle ferma les yeux en relevant son bassin. Oui, c’était bon ! Une fois de
plus, elle était propulsée hors de la réalité. Ses os fondaient, son ventre se
tordait de désir, de plaisir. Craig titillait, suçotait sans relâche le
bourgeon ultra sensible. Chaque coup de langue, de dents lui faisait entrevoir
le paradis. Son corps alangui se cambrait, ondulait sauvagement sous les vagues
de volupté, incapable d’en endiguer les flots. Elle ne maîtrisait plus ses
membres qui tremblaient de bonheur. Lorsqu'elle crut ne plus en supporter
davantage, il s’arrêta subitement. Un moment de répit. Elle put reprendre son
souffle quand il se releva pour enfin enlever son jean et son caleçon. Son sexe
en érection s’afficha dans toute sa splendeur. Long, droit, dense, palpitant.
Elle en eut la gorge sèche et son intimité pulsa plus douloureusement que jamais,
appelant de tous ses vœux le comblement. 


—
Ouvre le tiroir de la table de chevet.


Elle
lui obéit et tâtonna dans le meuble. Elle extirpa une pochette carrée argentée.
Un préservatif. Elle rougit en le lui tendant. Il déchira le sachet et en détacha
le caoutchouc. 


—
Tu veux m’aider à l’enfiler ?


En
théorie, elle savait comment procéder, mais ne l’avait jamais pratiqué sur une
vraie verge. Néanmoins, elle hocha la tête. C’était sa première fois pour bien
des choses.


Craig
pinça le réservoir avant de le positionner sur le bout de son gland. Les mains
de Patience vinrent l’aider à dérouler la protection le long de sa hampe
durcie. Sous ses doigts fébriles, elle put en ressentir l’extrême rigidité. 


—
Merci.


Il
la rejoignit et le matelas ploya à nouveau sous son poids. Il la cloua au creux
du lit et reprit ses lèvres dans un bouleversant baiser. D’une main, il pétrit
ses seins, attisa ses mamelons qui se gonflèrent de désir. Les sensations délicieuses
renaquirent de leurs cendres, plus flamboyantes, et toutes les fibres de son
corps se réveillèrent instantanément à la sensualité. Sans tarder, Craig vint
se positionner entre ses cuisses ouvertes. Pour l’exciter davantage, il promena
sa verge dure sur ses chairs trempées, sur son clitoris. Ensuite il la pénétra
lentement, s’enfonçant centimètre par centimètre dans son vagin ruisselant.
Dieu ! Elle était si étroite, il se sentait si délicieusement enserré dans
son fourreau de soie qu’il faillit jouir sur-le-champ. Mentalement, il remercia
l’ex-petit ami qui lui avait laissé cet honneur. Il ne savait pas ce qu’il
perdait !


Patience
sentit à peine la perte de sa virginité tant Craig était incroyablement doux et
attentionné. Tout au plus une petite piqûre. Désagréable sur le moment, mais
qui s’estompa rapidement. A présent, un plaisir intense se diffusait dans ses
veines. Elle ne retint plus ses cris réjouis quand ses doigts firent rouler sans
répit un téton. Il allait et venait si lentement en elle qu’elle en pleura de
bien-être. En gémissant, elle planta ses ongles dans son dos et se cambra pour
l’accueillir plus profondément en elle. Elle fut récompensée par d’autres ondes
de choc qui la transpercèrent de part en part. Au-dessus d’elle, Craig accéléra
le rythme des pénétrations et elle sentit des vagues plus puissantes l’emmener
très loin du rivage. Quand un extraordinaire raz-de-marée la submergea
totalement, elle connut son premier orgasme dans un cri. Des étoiles se mirent
à danser devant ses yeux. Des spasmes l’agitèrent tandis qu’il s’immobilisait dans
un long râle en se raidissant avant de retomber sur elle, son souffle chaud dans
son cou aussi erratique que le sien. Un sourire satisfait incurva ses lèvres
séduisantes. Il se retira délicatement et quitta le lit en chancelant pour se
débarrasser du préservatif dans la poubelle.


Quand
il revint se recoucher, il la serra aussitôt dans ses bras en bâillant. Il
avait trop bu. L’alcool et le sexe étaient un mélange détonnant et abrutissant.
Il s’endormit sans demander son reste.



 


 
















 

Chapitre 5



 


 


 


 


 


 


 

Une
migraine atroce l’élançait en d’incessantes piqûres sous son crâne. Ce fut son
premier constat quand il émergea enfin du sommeil au petit matin et se retourna
sur le dos en grognant. Il massa son front douloureux et déglutit avec
difficulté. D’habitude, il ne se levait pas aussi tard, mais hier soir sortait
de sa routine. Il avait accordé une faveur à Patience en se saoulant ; il
en payait le prix. A ce souvenir, il tendit le bras et ne rencontra que le
vide. Elle était partie sans un mot, sans un bruit. Assommé, il ne s’était
rendu compte de rien. Les rayons du soleil filtraient entre les persiennes ;
il était temps de se lever.


Après
avoir enfilé son pantalon de pyjama, il se dirigea vers la cuisine en s’étirant.
Au passage, il nota que la table basse était rangée. Envolées les traces du
repas frugal de la veille. Sa mère savait qu’il tenait à la propreté dans la
maison et avait débarrassé les restes. Ce qui signifiait qu’elle était aussi réveillée. Il fit la grimace en
l’imaginant face à lui, à la table du petit déjeuner, les yeux injectés de sang
et le visage boursouflé d’avoir trop bu hier soir. Encore. Depuis des années.
Depuis ce jour-là en fait… Mais il brida immédiatement ses pensées.


Charlotte
Hensley adressa à son fils un sourire vacillant quand il pénétra dans la
cuisine. Aussitôt, elle se leva et, d’une main peu assurée, attrapa la
cafetière pour lui verser une grande dose de café dans un mug.


—
Bonjour, le salua-t-elle.


Craig
répondit du bout des lèvres un grognement inintelligible. Il avait mal au crâne
et n’avait aucune intention de lui faire la conversation. Mais même sans cela,
en règle générale, il ne lui adressait la parole qu’à de très rares occasions. Il
l’entendit soupirer de dépit avant qu’elle ne reprenne sa place et continue de
manger sa tranche de pain de mie, en silence. C’était toujours le même cérémonial
six matins sur sept. Sitôt son petit déjeuner expédié, Charlotte partait au
travail avec une flasque de whisky planquée dans son sac, pour en ingurgiter
lors des pauses. Depuis près de vingt ans, sa mère travaillait dans une petite blanchisserie
spécialisée dans le lavage des draps et des serviettes des hôtels de la ville
et des faubourgs de Fayetteville. Les clients ignoraient que le linge du motel
le plus miteux côtoyait celui des suites à trente mille dollars la nuit ! Pendant
les journées, elle ne s’imbibait pas trop, car elle était assez occupée pour
empêcher son esprit de vagabonder. Mais le soir, c’était une tout autre
histoire. Les démons de la culpabilité venaient la hanter et elle vidait verre
sur verre pour les chasser. En vain. 


Un
silence épais, pesant régnait dans la petite cuisine américaine. Craig ne fit
aucun effort pour le dissiper. Enfin il put se détendre quand elle referma la
porte d’entrée. Depuis ce jour fatidique, leurs rapports s’étaient franchement dégradés.
Entre eux subsistait un concentré de colère, de ressentiment et de culpabilité.
Il n’avait jamais accepté, entre autres choses, le fait qu’elle se détourne de
lui à un moment crucial de sa vie. Néanmoins, bien qu’il ne communiquât plus du
tout avec elle, il ne pouvait pour autant s’en éloigner. Pourtant, avec
l’argent amassé, il aurait très bien pu construire sa vie ailleurs, mais au
lieu de cela, il était resté auprès d’elle et avait amélioré cette maison pour elle.


Craig
fonça sous la douche pour essayer de chasser cette fichue migraine. Sous les
jets d’eau chaude, il regretta de ne pas avoir Patience sous la main pour
qu’elle le suce. Il aurait pris plaisir à initier cette petite vierge à la
fellation. Sa bouche sensuelle aurait coulissé sur son sexe en érection tandis
qu’il se serait enfoncé de plus en plus loin dans sa gorge, entre ses lèvres
pleines. Il ferma les yeux en l’imaginant à genoux devant lui, le savourant,
jouant avec ses testicules. Son membre se dressa, excité par ce fantasme. Mais
une ombre passa sur son visage, glaçant son enthousiasme. Il avait oublié trop
tôt que ce n’était plus possible. 


Cette fille n’est
pas pour toi !



Il
sortit rapidement de la douche, contrarié. D’où lui venait cette envie
d’elle ? Les filles, il s’en servait et les jetait après une unique
nuit ! Il ne mènerait jamais une vie normale avec femme et enfant, alors
autant la rayer de sa mémoire. Malgré lui, il se demanda comment elle se comporterait
face à son ex-petit ami. Se contenterait-elle de hausser les épaules comme elle
l’avait affirmé ? Soudain, il éclata de rire. Elle était peut-être foncièrement
gentille, mais en tout cas sacrément naïve ! Une autre fille aurait flairé
l’embuscade à des lieues, mais pas elle. Elle était tombée tête la première dans
le piège tendu et il en avait bien profité. C’en était risible !


Une
serviette sur ses reins et une autre sur la tête, il rentra dans sa chambre. Il
finissait de se frictionner les cheveux quand un carré de plastique blanc à
côté de la chaise de bureau attira son attention. Tout était en ordre dans
cette pièce, il y veillait scrupuleusement. Il se baissa pour le ramasser et s’aperçut
que c’était la carte d’étudiant de Patience. Une photo prouvait l’identité de la
propriétaire. Il déchiffra l’adresse et siffla. Un quartier résidentiel sur les
hauteurs de Fayetteville. Il irait la lui rendre aujourd’hui ; il n’avait
rien de spécial à faire sinon retaper la vieille Mustang qui attendait son bon
vouloir dans le garage. Il fit taire la petite voix qui lui soufflait que ce
n’était qu’un prétexte pour la revoir…


Une
demi-heure plus tard, habillé et rasé de frais, il enfourchait sa moto. Il
traversa les artères de Fayetteville et s’arrêta devant une haute grille vert
foncé fermée. Son regard bleu clair embrassa la longue allée qui menait vers la
majestueuse demeure blanche. Les jardins étaient parfaitement entretenus, le
gazon tondu, les arbres et les haies taillés. Pas un brin d’herbe ne dépassait son
voisin. Songeur, il extirpa de la poche de sa veste un paquet de cigarettes. Il
en attrapa une et la coinça entre ses lèvres. Il craqua une allumette et en incendia
le bout avant d’avaler une longue bouffée. Puis il sortit la carte d’étudiant
et la fit tourner entre ses doigts. 


Une
meilleure idée venait de germer dans son esprit. Il n’allait pas lui rendre son
bien tout de suite. Un sourire vicieux releva les coins de sa bouche. Patience
avait été trop imprudente, trop confiante, et méritait une bonne leçon !
Après son attaque de la veille, elle n’avait pas hésité à le suivre. Il se
souvint de ses paroles irréfléchies : « Emmène-moi
où tu veux ». Il aurait très bien pu être pire que ces trois motards
réunis ! Et s’il l’avait violée et assassinée dans un coin obscur ?
Rétrospectivement, il s'effraya de sa stupidité. L’idiote ! Il ne riait plus à présent. Le visage fermé, il était
déterminé à faire rentrer dans cette cervelle de moineau un peu de bon sens, lui
apprendre à ne pas accorder sa confiance à n’importe qui. A lui, moins qu’à un
autre !


Craig
arracha sa cigarette à moitié entamée et la balança sur le trottoir trop
propret. La pointe de sa chaussure écrasa sans pitié l’extrémité incandescente.
Il remonta en selle. Avec sa moto ronflant entre ses jambes puissantes, il
décrivit les courbes de la route avant de s’arrêter devant un garage en périphérie
de la ville. Après avoir garé son engin, il descendit et retira son casque en
se dirigeant vers l’entrée béante. Il salua les deux mécaniciens penchés sur
leurs voitures, avant de prendre la direction du local du patron. Il frappa sur
le battant vitré resté ouvert pour s’annoncer, car l’homme en bleu de travail
lui tournait le dos et farfouillait dans un tas de feuillets sur le bureau.
Ranger n’avait jamais été son fort. Craig l’entendit pester.


—
Bonjour Hank !


—
Ah, salut Craig ! Entre, je t’en prie. Le temps de mettre la main sur cette
satanée facture et je suis à toi.


Craig
s’avança avec un large sourire dans la pièce meublée du sol au plafond de
placards et de porte-dossiers. Parfois, il se demandait à quoi pouvaient bien
servir ces armoires de bureau ? Amusé, il se laissa tomber sur une chaise.


Hank
était un vieil ami de sa mère. Tous deux s’étaient rencontrés sur les bancs de
l’école primaire et ne s’étaient jamais perdus de vue. Ce qui faisait que Craig
l’avait toujours connu depuis qu’il était haut comme trois pommes. Par la
suite, à la demande de sa mère, le garagiste était devenu une sorte de mentor
en le formant au métier de mécano. Craig n’avait aucun diplôme, ayant abandonné
l’école à l’âge de quatorze ans. Après avoir travaillé un an ensemble, il revenait
de temps en temps donner un coup de main à titre gracieux quand Hank était
débordé ou pour une réparation de la dernière chance. Ce dernier avait toute
confiance en Craig pour juger les pannes.


—
Comment vas-tu, mon grand ? demanda-t-il, essoufflé.


—
Très bien. 


—
Et comment va ta mère ?


—
Toujours pareil, répondit-il en haussant les épaules.


Hank
n’insista pas et abandonna le sujet embarrassant, l’alcoolisme de Charlotte. Depuis
plusieurs années, il pressentait l’existence d’un secret qui empoisonnait les liens
mère-fils, mais n’avait jamais osé s’immiscer dans ses affaires privées. Chaque
fois qu’il s’aventurait sur ce terrain, elle se crispait imperceptiblement. Il
avait peur de la braquer de façon définitive. Mieux valait une relation en pointillés
que pas de contact du tout ! Il tenait vraiment à la mère de Craig.


—
Qu’est-ce qui t’amène ? 


—
J’aurais besoin de quelques pièces pour réparer une vieille Mustang que j’ai
achetée pour trois fois rien.


—
Tu sais bien que tu n’as pas à le demander, rétorqua-t-il avec le sourire.
Sers-toi. 


—
Je suis venu aussi prendre de tes nouvelles. Ca fait plusieurs semaines qu’on
ne s’est pas vus. Comment vont les affaires ?


—
A part ce foutu classement, je n’ai pas à me plaindre. Les affaires marchent du
tonnerre parce que les gens font réparer leur voiture jusqu’à ce qu’ils ne
puissent plus rouler avec, avant de se résoudre à en racheter une autre. La
crise. Le malheur des uns… tu connais la suite. Allons chercher tes pièces !


Hank
l’emmena dans la réserve où étaient entassées sur les multiples étagères toutes
les pièces nécessaires aux réparations.


Après
s’être servi, Craig le remercia chaleureusement.


—
N’hésite pas à m’appeler si tu as une urgence !


—
Plutôt deux fois qu’une ! Passe le bonjour à ta mère de ma part. 


Craig
repartit sur sa moto. Il avait largement les moyens d’acheter les pièces
détachées, mais cela faisait un petit moment qu’il n’avait pas discuté avec
Hank. Songeur, il s’était toujours demandé si ce dernier n’était pas amoureux
de sa mère. En effet, il ne manquait jamais une occasion de l’évoquer et, à
maintes reprises, s’était même rangé du côté de Charlotte s’il osait la
critiquer. 


Au
lieu de rentrer directement chez lui, il s’éloigna encore plus de Fayetteville.
Devant lui s’étendait une large bande de bitume déserte. Il testa les manettes,
abaissa la visière et mit les gaz à fond. Montre
ce que tu as dans le ventre ! Dotée d’une cylindrée de plus 1 300 cm3
et de 96 chevaux sous le châssis, la moto fusa tel un boulet de canon et
atteignit des pics à plus de deux cents kilomètre-heure. Quand Craig frôlait
ainsi la mort de près, plus rien ne subsistait dans sa tête qu’une montée
subite d’adrénaline. L’euphorie le galvanisait. Au fond, il se fichait bien de
mourir… 


Après
avoir roulé sans autre but que la vitesse grisante, il reprit le chemin de sa
maison. Il stationna son engin devant l’entrée du garage et actionna la porte automatique.
Depuis un mois, il était sur la restauration de cette Mustang grise, une Muscle-Car mythique à la calandre et aux
lignes agressives. Son hobby c’était de retaper les vieilles bagnoles et de les
revendre. Sauf avec celle-ci qu’il comptait garder. Il avait toujours possédé
des motos, mais pour l’hiver à venir, rouler au chaud ne serait pas de refus !
Et pour emballer les nanas aussi ! Le
problème venait du moteur dont il fallait remplacer toutes les pièces. En plus
de Hank, il avait sympathisé avec le patron d’une casse, aussi féru de motos que
lui, qui le laissait se servir en douce dans la limite du raisonnable. La
légendaire entraide entre motards…


Craig
était concentré dans le ventre de la bête quand il entendit le cliquetis du
portail en fer et les claquements de talons aiguilles sur l’allée bétonnée. Il écarta
sa tête de sous le capot et découvrit Amanda Jennings, sa patronne, dans un impeccable
tailleur rouge. Cette couleur écarlate lui allait à ravir. Elle évoquait le
sang. Une sangsue. Ses cheveux blonds étaient relevés dans un chignon strict
d’où aucune mèche ne dépassait. Toujours sur son trente-et-un, parée pour négocier
n’importe quelle affaire, elle affichait en permanence l’air assuré d’une
businesswoman. Propriétaire d’un club privé, elle dirigeait de main de maître
toute une écurie de mâles détraqués prêts à satisfaire une clientèle exigeante
et déviante. Il n’y avait rien qu’elle ne pouvait réaliser en matière de
perversité. 


Au bonheur des
dames !


Elle
lui adressa son plus charmant sourire, dénué de sincérité.


—
Salut Craig. Est-ce que je te dérange ?


—
Pas du tout. J’essayais juste de retaper cette épave, précisa-t-il.


Il
enleva ses mains de sous le capot pour les essuyer dans un chiffon blanc. Les
traces noires couvrirent la serviette immaculée. Il s’imagina poser ses doigts
sales sur le tailleur d’Amanda pour voir sa réaction scandalisée.


Elle
pénétra dans l’ombre du garage, en brandissant une enveloppe et en l’agitant
pratiquement sous son nez.


—
Je t’apporte ton chèque pour ta dernière prestation.
Chapeau ! La cliente a été très impressionnée.


Il
hocha la tête, l’écoutant d’une oreille distraite. Amanda aurait très bien pu envoyer
le paiement par courrier, mais elle aimait se déplacer − ou parader
− en personne pour visiter ses étalons.
En plus de son haras à l’intérieur du club, elle possédait à l’extérieur un
autre réseau pour les demandes particulières à domicile. Craig en faisait
partie. 


—
Merci, dit-il en s’emparant de l’enveloppe.


Elle
jeta un coup d’œil dédaigneux à la Mustang.


—
Avec l’argent que tu as gagné, tu pourrais facilement t’acheter une nouvelle
voiture.


—
Non, c’est celle-là que je veux.


—
A ta guise !


Elle
haussa les épaules.


—
Est-ce que ce soir tu pourrais venir au manoir ? 


Quelques
soirs par semaine, Craig travaillait au club en extra en tant que barman.


—
Si tu veux. Mais après je prends des congés. Je ne pense pas être disponible
avant un mois tout au plus.


—
Ah. Tu pars en voyage ?


—
Non, raison personnelle.


La
réponse abrupte dissuada Amanda de le sonder. Il méritait bien quelques
vacances. Depuis qu’elle l’avait embauché il y a quatre ans, elle ne l’avait
jamais entendu réclamer un congé.
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« Cher
Journal,



 

Vendredi soir,
j’ai réellement perdu ma virginité, mais pas avec Graham comme je le prévoyais.
Quel fourbe, celui-là ! J’enrage rien que de penser à lui. Et dire qu’il
me trompait depuis un mois avec ma meilleure amie ! Je ne veux plus jamais les
voir, mais je sais que c’est impossible. Demain lorsque je reprendrai les
cours, Selena sera dans la même salle que moi. Me regardera-t-elle avec pitié ?
Je ne le supporterai pas. A la cafétéria, ils seront ensemble, mangeant à la
même table, main dans la main, yeux dans les yeux. J’espère juste une
chose : que ma présence les mettra mal à l’aise, ces traîtres ! Je me
suis lourdement trompée sur Graham ; il n’est pas si adorable. Je suis en
colère parce qu’il m’a trahie et non parce qu’il m’a quittée. Je n’éprouvais
finalement pas des sentiments aussi forts à son égard.


Mais je reviens
à cette soirée à tout jamais gravée dans ma mémoire, car riche en émotions. J’ai
été prise à partie et Craig Hensley est le seul qui soit venu à ma rescousse. Très
grand, très baraqué, il est loin d’incarner le preux chevalier. Il piquerait plutôt
le rôle de l’ogre dans les contes de fées ! Cependant, je suis injuste avec
lui, car il m’a tirée d’une situation très périlleuse. Sans lui, j’aurais fini
partagée entre trois pervers ! Il les a boxés plus vite que son ombre, les
laissant à moitié morts sur le trottoir. J’aurais dû m’éloigner de cette brute,
mais je ne sais pas ce qui m’a pris. Quand il m’a proposé de me ramener sur sa
moto, j’ai accepté. Je ne voulais pas me retrouver seule après cette épreuve,
sans personne à qui parler. De ce fait, il m’a si bien consolée que j’ai
terminé complètement nue entre ses bras robustes. Comment dire ? J’ai été
ensorcelée par son regard clair, son corps superbe. Je n’arrivais plus à
décrocher mes yeux de son magnifique torse ciselé dans sa chambre. Et mon dieu,
faire l’amour avec lui a été magique ! Il m’a transportée dans un monde
inconnu… »



 

Patience
grimaça en relisant sa prose.


Les
mots couchés sur le papier ne rendaient guère justice aux sensations
voluptueuses éprouvées pendant l’étreinte brûlante. Ils ne seraient jamais
assez forts, précis pour décrire ces instants quasi divins. Elle rougissait
encore au souvenir de cette expérience charnelle. Libérées du soutien-gorge,
les pointes de ses seins se dressèrent comme douées d’une volonté propre sous
son large t-shirt. Ces petites coquines réclamaient les doigts habiles qui
avaient si bien su les faire s’épanouir. A sa grande honte, elle sentit
également une bouffée de chaleur irradier son sexe tandis que des pulsations lancinantes
battaient à un rythme frénétique, chaotique dans le cœur de sa féminité. Patience
imagina de nouveau la bouche gourmande de Craig, sa langue taquine explorer les
moindres replis humides de son intimité. Elle ferma les yeux en étouffant une
plainte ténue chargée d’un désir douloureux, car inassouvi. Craig ! Craig ! Sa peau
frémissante quémandait les caresses enflammées de son amant d’un soir. En
gigotant sur sa chaise, elle frotta ses cuisses l’une contre l’autre dans le
but d’apaiser le brasier allumé de façon involontaire. Elle s’ouvrait à la
sexualité et en connaissait déjà les affres. Sa toute première expérience du
plaisir s’était révélée plus que concluante… Une nuit ne suffisait pas. Que
n’aurait-elle donné pour se retrouver entre les bras de Craig et revivre ces
sensations grisantes ! Frustrée, elle s’ébroua en quittant au plus vite son
siège pour penser à autre chose.


Elle
avait eu tort de s’épancher dans son journal intime. Ecrire avait ravivé des
souvenirs érotiques trop frais. Elle fit les cent pas dans sa chambre pour se
calmer et respira plus posément pour juguler son désir. Enfin rassérénée, elle
se jeta de tout son long sur le dos, en travers de son lit où elle rebondit
plusieurs fois, et fixa le plafond. Pourquoi s’attarder sur lui ? Elle ne
le reverrait plus. Elle avait emprunté son téléphone pour appeler un taxi et
était partie peu avant l’aube sur la pointe des pieds comme une intruse. Trois
quarts d’heure plus tard, un véhicule l’avait déposée dans la fraîcheur
matinale devant chez elle. Arrête de
rêvasser ! Pour oublier ce coup d’un soir, elle aurait dû bûcher ses examens
qui se dérouleraient dans deux mois, mais ses études étaient reléguées au
second voire au troisième plan. 


Etudier
pour qui, pour quoi ? Ses grands-parents se fichaient royalement de son
parcours scolaire. De même que le droit n’avait jamais été une vocation chez
elle. Elle avait uniquement suivi Selena qui s’était passionnée pour le métier
d’avocate, défiant sa mère qui ne songeait qu’à la modeler en une agréable
hôtesse de maison lorsqu’elle se marierait. Patience n’avait rien n’à prouver à
personne. A part à elle-même. Mais pour l’instant, elle se laissait volontiers
porter par les évènements… A moins d’un grain de sable, et sans autre ambition
dans la vie, elle finirait probablement au bras d’un homme fortuné, occupant
son temps à dépenser l’argent qu’il s’échinerait à gagner. De quoi se
plaignait-elle ? Il y avait pire sort dans la vie !


Son
futur mari et elle s’aimeraient. Ils auraient des enfants qu’elle gâterait
faute de l’avoir été pendant son enfance. Il ne ressemblerait en rien à Craig…
Elle secoua la tête. Cesse de revenir
sans cesse à lui ! Moins de six heures après avoir rompu avec Graham,
elle s’était précipitée dans le lit d’un autre. Non, elle n’avait pas à s’en
vouloir, car elle était libre de tout engagement. Elle avait perdu sa meilleure
amie et avait cru aimer son petit ami. Tous ses repères étaient chamboulés. Il
faudrait en bâtir d’autres. Par quoi commencer ? D’abord arrêter de
fantasmer sur Craig et son corps de divinité grecque. Elle ne reverrait plus
son champion des temps modernes. Ses grands-parents ne seraient pas enchantés
qu’elle le fréquente. Leur indifférence n’atteindrait peut-être pas une telle complaisance.
Quoique, par esprit de provocation, elle serait tentée de les mettre à
l’épreuve. Mais elle changea vite d’avis. Ils avaient beau la négliger, elle ne
deviendrait pas pour autant méchante sciemment. Graham lui reprochait sa
gentillesse, mais elle ne savait pas se comporter autrement.


Elle
n’avait pas laissé ses coordonnées… Cette pensée lui traversa subitement
l’esprit. Peut-être Craig et elle se rencontreraient-ils par hasard au
coin d’une rue et se salueraient-ils avec politesse ? Peut-être l’avait-il déjà
oubliée tout simplement ? Il ne devait pas manquer de compagnies féminines
à en juger par son physique très avantageux. N’était-il pas sur le point
d’embarquer cette fille plantureuse avec son short déchiré sur sa moto,
vendredi soir ? Un sentiment de jalousie s’infiltra dans son cœur qu’elle
chassa résolument. Il pouvait coucher avec toutes les filles de la Terre !
Cela ne lui ferait ni chaud ni froid ! Elle ne pouvait pas tomber
amoureuse aussi vite. Impossible !
Ou alors elle possédait un cœur d’artichaut comme Selena. D’abord Graham, puis
Craig. A la différence qu’elle n’avait jamais ressenti une quelconque jalousie envers
Graham… Elle soupira en se retournant et enfonça son visage dans le matelas.



 

* * *



 

Le
lundi matin, Patience dut se faire violence pour quitter son lit et s’habiller
pour se rendre à la fac. Elle franchit les grilles de la maison, seule dans sa
voiture. Le covoiturage avec Selena était de l’histoire ancienne. Elle trouva
facilement une place pour se garer sur le parking de l’université. Puis elle se
dirigea vers le bâtiment abritant les cours de droit sans se douter qu’elle
était épiée par une paire d’yeux clairs… Nerveuse sans raison, elle jeta un
coup d’œil aux alentours et sursauta quand Graham lui barra la route. Les dents
serrées, sans un mot, elle tenta de faire un pas sur le côté, mais il
s’interposa de nouveau. Exaspérée, elle se déplaça du côté opposé, mais il
avait anticipé sa manœuvre et elle faillit buter contre lui.


—
Laisse-moi passer s’il te plaît ! ordonna-t-elle d’une voix ferme.


—
Non. Vendredi soir tu n’étais pas en mesure de m’écouter, mais tu sais bien
qu’il faut qu’on parle. Je ne voulais pas en discuter au téléphone.


De
toute façon, elle n’en avait plus !


—
Nous n’avons strictement rien à nous dire. Tu m’as trompée. Fin de l’histoire.
Je vous souhaite tout le bonheur du monde !


Honteux,
il baissa les yeux sous le ton mordant.


—
Je n’ai pas été très correct avec toi, je le sais… Est-ce qu’on pourrait se
voir ce soir ?


—
Non. Je ne veux pas entendre vos excuses lamentables ni à l’un à l’autre.
Pousse-toi maintenant, car j’aimerais bien me rendre en cours.


Tout
à coup, elle sentit des doigts escalader son épine dorsale, lui arrachant des
frissons irrépressibles. Ils remontèrent ensuite paresseusement vers son
omoplate. Un bras vigoureux pesa sur son épaule. Une seule personne pouvait se
permettre de telles libertés avec elle… Instantanément, son cœur s’emballa. Elle
ne l’avait pas entendu approcher. Lorsqu’elle tourna la tête, elle vit une main,
arborant un anneau en argent à l’index, pendre dans le vide.


—
T’es dur de la feuille ou quoi, mec ? Elle t’a dit de déguerpir.


Cette
voix, qu’elle l’aurait reconnue entre mille, acheva de lui confirmer son
identité. Encore une fois, Craig venait à son secours. Elle qui pensait ne plus
jamais le revoir… Elle eut le souffle coupé quand ses yeux noisette osèrent enfin
croiser les siens translucides, rieurs. Son champion. Il lui adressa un clin
d’œil complice qui la fit rougir de plaisir.


Graham
enregistra les réactions de Patience avant de reporter son attention sur l’importun.
Pas commode le gars avec ses gros biceps ! Il se raidit sous le regard dur
que le nouveau venu braquait sur lui. Le moins que l’on puisse dire, c’était
qu’elle n’avait pas perdu de temps pour lui trouver un remplaçant ! Elle
semblait se plaire entre ses bras. Finalement, il avait eu tort de s’inquiéter
pour elle.


—
Je vois que tu n’es pas si malheureuse, la toisa-t-il d’un ton acide. Tu t’es
vite consolée, on dirait. Je m’en vais puisque je gêne tant.


Patience
resta interdite devant cette réflexion fielleuse. Elle avait la nette
impression que Graham venait de renverser les rôles. Pourtant, c’était lui qui
avait commencé !


—
Moi au moins j’ai eu la décence d’attendre que tu me signifies la
rupture ! glissa-t-elle avec perfidie.


Graham
pinça les lèvres de contrariété avant de pivoter sur ses talons.


—
Bien envoyé, ma belle ! Je suis fier de toi.


Patience
rougit de plus belle sous le compliment. Elle en recevait si peu d’ordinaire. Sentir
la chaleur de son bras autour de son cou avait quelque chose d’intime, car il
la proclamait comme sa petite amie. Que représentait-elle pour lui ? Elle avait
rêvé de ce contact tout le week-end, mais ne voulait pas le lui laisser deviner.
Leur relation était plus que nébuleuse. De plus, il n’avait plus besoin de simuler
puisque le seul spectateur était parti. Elle s’en libéra d’une secousse.


—
Qu’est-ce que tu fais là, Craig ? Et comment m’as-tu retrouvée ?


—
Eh bien, vu ton âge, je me suis douté que tu étais étudiante. Et la seule
université se trouvant ici, c’est tout naturellement que je t’ai guettée depuis
ce matin.


—
Tu cherchais vraiment à me revoir ?


Il
acquiesça avec un grand sourire, cachant de son mieux son hilarité. Ce qu’elle peut être naïve ! Il
avait raison de mettre son plan à exécution pour l’en guérir. 


—
Oui. Mais pas que…


Il
sortit de la poche arrière de son jean sa carte d’étudiante et la lui tendit.


—
J’avoue que j’ai été un peu aidé, admit-il avec une grimace d’excuse. J’ai su
où te trouver grâce aux renseignements inscrits sur ta carte. Tu l’as laissée chez moi. 


—
Ah, c’est gentil à toi de me l’avoir rapportée. Je n’avais même pas remarqué
que je l’avais perdue. 


—
Au fait, bon anniversaire ! 


—
Heu, merci.


—
Tu ne m’avais rien dit vendredi soir. Ton ex et toi êtes nés le même
jour !


— Je ne tiens pas
à parler de Graham…


Même
si elle appréciait son geste, elle ne put s’empêcher de ressentir une petite
pointe de déception. Il ne s’était déplacé que pour réparer une omission… Elle
attrapa sa carte et tressaillit quand ses doigts frôlèrent les siens.
Dissimulant son trouble, elle baissa la tête pour la ranger dans son sac de
cours. Ce répit fut le bienvenu pour l’aider à se ressaisir, car son visage devait
être aussi pourpre qu’un coquelicot. Craig lui procurait des bouffées de
chaleur intempestives… 


—
Tu sais ce que ton oubli signifie ?


—
Que… que je suis d’une maladresse incroyable ? balbutia-t-elle.


—
Nan, fit-il en secouant la tête. Que tu avais le désir inconscient que je te poursuis. Avoue ! Depuis cette
nuit-là, tu ne cesses de penser à moi.


Elle
aurait aimé le traiter de prétentieux, mais il avait visé dans le mile !
La voix caressante de Craig agissait sur elle comme un puissant aphrodisiaque.
Ses paupières papillonnèrent sous l’émotion. Elle ouvrit la bouche pour
démentir, mais ne put émettre un son. Son visage écarlate, ses mains
tremblantes parlaient pour elle. Pourquoi nier l’évidence ? Il avait
raison, elle crevait d’envie de le revoir.


Derrière
ses longs cils noirs à demi baissés, Craig nota, avec une joie perverse, tous
les signes qui criaient encore son envie de lui : le souffle court, la
jeune poitrine qui palpitait sous l’émoi. Elle ne pouvait rien dissimuler.
D’autant que c’était un jeu d’enfant de l’exciter ! Ah cette vierge ! Elle était facilement impressionnable. Quelques
mots suggérés, d’autres plus appuyés, un rien la déconcertait, en fait. Il
pouvait lire en elle comme dans un livre ouvert. Le poison de la luxure s’infiltrait
peu à peu dans ses veines comme une drogue douce… Pour asseoir son pouvoir sur
ses sens, il réduisit rapidement la distance entre eux. Son large torse se
colla pratiquement contre sa poitrine frémissante. Son regard clair avait
emprisonné le sien, noisette pailleté de poussière d’or. Il se pencha à son
oreille pour achever de la déstabiliser.


—
Patience, est-ce que tu t’es caressée en fantasmant sur moi, ce week-end ?
susurra-t-il avec audace. As-tu rêvé à mes mains, à mes doigts plongeant dans ton
sexe trempé ? Ou à ma bouche léchant tes lèvres intimes ?


Il
mordilla le lobe de son oreille en l’enlaçant par la taille et plaqua son
ventre contre son bas-ventre renflé. 


Effet
garanti !


Elle
devait avoir l’air d’une demeurée, la bouche ouverte comme un poisson hors de
son bocal, privé d’eau. Sa gorge s’assécha tandis que son cœur cognait
furieusement et menaçait de jaillir de sa poitrine. Elle était persuadée qu’il
pouvait entendre leurs battements déchaînés. Elle déglutit péniblement et se
mordit la lèvre inférieure. En réaction à ses mots suggestifs et à son geste
explicite, un fourmillement envahissait ses reins, se diffusait à toute vitesse
dans toutes les terminaisons nerveuses de son corps. Elle se trouvait sur un
parking tôt le matin, bondé et grouillant d’étudiants qui les frôlaient presque
au passage, mais elle n’en avait cure. Son monde se résumait à ces délicieuses sensations
épidermiques provoquées par les paroles choquantes de Craig. Perdue, elle
exhala un soupir lascif.


—
Tu ne réponds pas ? Si tu ne l’as pas encore fait, il faut y remédier. Ce
sera notre prochaine leçon, chuchota-t-il d’une voix rauque. Je t’apprendrai à
te donner du plaisir…


—
Qu… quoi ? Mais…


Il
pressa un doigt léger sur ses lèvres pour la faire taire.


—
Pas de mais. Je viendrai te chercher tout à l’heure. A quelle heure tu
finis ?


—
Vers… cinq heures, répondit-elle gauchement.


Il
frotta son érection une ultime fois contre son ventre et se recula, imposant un
faible espace entre eux. Patience sentit tout à coup un souffle froid frôler sa
peau. Loin de sa chaleur, elle dépérissait. Comme elle ne réagissait pas, il la
retourna prestement.  


—
Allez, c’est l’heure d’aller en cours, Mademoiselle Maitland !


Et
il lui donna une tape sur les fesses pour la faire avancer.


Un
petit cri lui échappa, scandalisée par sa familiarité. Elle retrouva soudain l’usage
de ses jambes et obéit à son ordre. Comme dans un brouillard, elle remonta
l’allée vers le bâtiment universitaire. Avant de pénétrer dans l’enceinte, elle
se retourna une dernière fois et le vit à la même place avec son débardeur blanc
moulant dessinant les méplats de son torse. Il lui adressa un petit signe de la
main, l’autre cachant son érection gênante. Elle disparut par enchantement,
honteuse d’avoir été prise en flagrant délit d’admiration.


Craig
secoua la tête, navré. Mais quelle
conne ! A ce stade-là, ce n’était plus de la naïveté. Avait-elle vécu
dans un couvent toutes ces années pour foncer dans tous les traquenards tendus
? En tout cas, il n’en revenait pas de voir à quel point cette dinde plongeait,
buvait, se noyait avant de sombrer corps et âme dans l’océan de ses paroles
mielleuses. Il avait prévu de s’amuser pendant un mois, mais il pourrait se
lasser avant ! 


Il
évacua aisément Patience de ses pensées et engloba du regard l’université de
l’Arkansas, The You of A, qui
s’étendait à perte de vue. La cité était gigantesque avec tous ces bâtiments
dédiés à chaque matière. Une véritable fourmilière où se côtoyaient des
milliers d’étudiants. Un endroit qu’il ne fréquenterait jamais. Craig ne se
mêlerait pas au monde estudiantin. Ne chahuterait pas avec des copains de fac.
Ne participerait pas à leurs soirées arrosées pour fêter la fin d’une semaine
harassante. Il n’aurait pas non plus la joie de draguer normalement les jolies
jeunes filles. A la place, il s’amusait à dénaturer l’esprit de l’une d’entre
elles : Patience Maitland. 


Au
temps du collège, il était persuadé de faire des études plus tard. Il avait eu beaucoup
de rêves autrefois… jusqu’à ce que son ambition se brise net. Il relégua ses
mauvais souvenirs dans un coin de son cerveau d’où ils n’auraient pas dû s’échapper.
Après toutes ces années, il aurait dû se sentir en paix − il y avait veillé
pourtant −, mais il n’en était rien. Il ne retrouverait probablement
jamais la sérénité. Craig se contentait de vivre au jour le jour une vie sans réelle
saveur, sans aucune perspective d’avenir. 


Mais
était-ce vraiment une vie ?



 


 


 
















 

Chapitre 7



 


 


 


 


 


 


 

Totalement
distraite, Patience jetait de fréquents coups d’œil à sa petite montre. Elle
avait l’impression que l’heure n’avançait pas depuis la dernière fois qu’elle
l’avait consultée, c’est-à-dire cinq minutes plus tôt. Même la présence de Selena
à quelques mètres d’elle la troublait moins que les paroles inconvenantes de
Craig. Elle se contraignit au calme, mais les mots licencieux ne cessaient de
tournoyer dans sa tête, refusant de sortir de son cerveau. A midi, elle déjeuna
seule dans un coin, toujours obsédée par les phrases osées. Graham et sa
nouvelle petite amie mangeaient plus loin et l’observaient curieusement en
chuchotant. Elle n’y prêta guère attention. Ils pouvaient tirer les conclusions
qu’ils voulaient sur sa relation toute neuve avec Craig. Elle se rendit compte
que cela ne l’affectait pas. Une unique image s’imposait à elle : Craig. Oui, Craig ! Et elle avait hâte de
le retrouver.


L’après-midi
de cours toucha miraculeusement à sa fin et Patience put souffler de
soulagement quand le professeur donna l’ordre de quitter la salle. Elle
attendit que le gros de la troupe d’étudiants ait évacué les lieux avant de
sortir à son tour, sans hâte. Inutile de se montrer trop empressée même si au
fond elle mourait de curiosité quant à la leçon de plaisir dispensée par Craig.
Elle se dirigeait vers le parking quand une voix l’interpella dans son dos
:


—
Patience, attends s’il te plaît !


Mais
elle n’avait aucune intention d’obéir. Au contraire, elle accéléra le pas dans
l’espoir de la distancer et de la décourager. Mais elle entendit une course effrénée
derrière elle jusqu’à ce que la sublime silhouette de Selena la dépasse et lui
bloque le passage. Patience leva les yeux au ciel, exaspérée, avant de poser un
regard peu amène sur son ex meilleure amie.


—
Je n’ai aucune envie de te parler, la prévint-elle.


—
Alors tu vas simplement m’écouter. Je suis vraiment désolée pour ce que je t’ai
fait. C’est vrai j’ai été très lâche sur ce coup-là, mais comprends-moi aussi.
Comment aurais-je pu t’avouer que j’avais couché avec Graham ?


—
Tu pouvais avoir tous les garçons à tes pieds…


—
Je sais. Mais entre Graham et moi…


—
Ne te fatigue pas ! la coupa Patience. Il m’a déjà tout expliqué :
vous ne le vouliez pas, mais c’était plus fort que vous…


—
Pourquoi ne pas en discuter au calme ? Je m’en veux terriblement parce que
j’ai fait du mal à ma meilleure amie.


—
Tu aurais dû réfléchir avant de me trahir. Rien ne sera plus jamais comme avant
entre nous. A présent, nous sommes dans une impasse. Je suis en colère contre
toi et je ne peux pas te pardonner. Et toi tu t’en veux, mais tu préfères
rester avec Graham. Je me trompe ?


Selena
détourna la tête, gênée. 


—
Non, tu ne te trompes pas…


—
Au fait, que comptais-tu obtenir de moi en venant m’aborder ? Ma
bénédiction ? Tu seras contente, tu l’as ! Sors avec lui autant que
tu veux, vous vous valez bien !


—
Mais attends !


Selena
tenta de poser une main conciliante sur son bras, mais Patience s’écarta pour
éviter son contact.


—
Je m’inquiète pour toi pour une autre raison, reprit-elle. Tu es furieuse, ce
que je conçois, mais ça ne te ressemble pas de t’afficher avec un autre garçon
aussi vite. Voire de t’afficher tout
court ! J’ai l’impression que tu cherches uniquement à te venger. Si
c’est le cas, tu es en train de commettre une énorme bêtise…


Graham
n’avait pas tardé à lui rapporter sa rencontre avec Craig ce matin. Patience se
raidit. Bon sang, de quoi se mêlait-elle ? Elle savait parfaitement ce
qu’elle faisait !


—
Merci, mais je n’ai plus aucun conseil à recevoir de toi. 


Selena
soupira, à bout d’arguments. A quoi s’était-elle attendue ? Elle venait de
chiper le petit copain de sa meilleure amie. Il s’écoulerait un long moment
avant que Patience ne lui parle de nouveau ! Elle aurait dû se montrer
franche, mais Graham avait eu peur de la blesser. Le résultat était mille fois pire
maintenant. Un mur se dressait entre elles. Pourtant, ils n’avaient pas menti sur
un point : aucun des deux n’avait prémédité cette liaison. Graham et elle
s’appréciaient sans plus ; ils ne sortaient jamais sans leur amie commune.
Le soir où Patience avait été malade, ils avaient tout de même maintenu le
rendez-vous. Un peu sur la réserve au départ, ils avaient pris plusieurs verres,
avaient beaucoup discuté et plaisanté jusqu’à ce que le barman les chasse de
l’établissement. Une fois dehors, ils s’étaient rendu compte qu’ils n’avaient pas
envie de se séparer. Un échange de regards avait entraîné un échange de baisers
passionnés et ils avaient terminé la nuit à l’arrière de la berline de Graham.
Au petit matin, ils avaient regretté ce moment débridé sans vraiment pouvoir
l’oublier…  


Patience
la contourna rapidement pour rejoindre sa voiture. Un discret coup d’œil sur le
parking ne lui permit pas de repérer la moto noire de Craig. Etait-il en
retard ? L’avait-il oubliée ? De dépit, elle grimpa dans son véhicule
et prit la direction de chez elle. Elle arrivait à l’intersection quand elle
aperçut Craig qui l’attendait à l’angle du carrefour. Il la salua avant de lui
faire signe de la suivre. Soulagée plus que de raison, elle l’accompagna jusque
devant la modeste maison qu’elle commençait à connaître, avec son grillage en fer
en guise de portail. 


Craig
descendit de sa bécane et vint lui ouvrir la portière, en s’inclinant. Il
entrelaça ses doigts entre les siens et les porta à sa bouche.


—
Tu m’as manquée depuis ce matin.


—
Toi… toi aussi, avoua-t-elle, intimidée.


—
Qu’est-ce qui t’a retardée ?


—
Juste un contretemps sans importance.


Sur
le moment, Craig avait eu peur qu’elle n’ait changé d’avis.


—
Ta journée de cours s’est bien passée ? demanda-t-il.


Mon
Dieu ! Depuis combien de temps n’avait-elle plus entendu cette banale
interrogation ? Jamais ses grands-parents ne la lui avaient posée. Cette
question lui fit chaud au cœur, car elle prouvait que Craig s’intéressait
vraiment à elle. Elle était secrètement ravie d’avoir de la valeur à ses yeux. Elle
sourit quand il passa un bras ferme autour de sa taille fine et l’entraîna avec
impatience vers la maison. Elle était aussi fébrile que lui. 


Dès
qu’il eût claqué la porte de sa chambre, il la plaqua contre le panneau de bois
et l’embrassa passionnément. Il se mit en devoir de s’approprier chaque souffle
de Patience qui retrouva l’euphorie de la première fois. Sur le court trajet qui
les menait à son lit, entre deux baisers fiévreux, il réussit à la débarrasser
de son t-shirt et de son soutien-gorge qu’il lança dans un coin de la pièce. Ensuite,
il s’assit au bord de son lit, jambes écartées. Avec un large sourire canaille,
Craig crocheta ses doigts dans les passants du jean de Patience pour l’attirer entre
ses cuisses ouvertes. Ses lèvres sensuelles, avides, parsemèrent des baisers humides
sur son ventre, s'accentuèrent autour de son adorable nombril. Il se réjouit de
la sentir frissonner de la tête aux pieds. Ses mains remontèrent pétrir avec
insistance ses seins parfaits dont les mamelons se tendirent, s’épanouirent
sous ses attentions. Lorsqu’il les délaissa, ce fut pour descendre lentement le
long de ses côtes et plus bas. Elle avait la peau toute douce… 


Il
indiqua un point à la jonction de ses cuisses.


—
Est-ce que tu as envie que je te caresse, là ?


—
Oui, eut-elle juste la force d’articuler.


Patience
baissa la tête en se mordant la lèvre inférieure, le souffle court. Leurs
regards brûlants de désir se rivèrent l’un à l’autre tandis qu’il défaisait le
bouton de son pantalon d’un geste sec. Tout en surveillant sa réaction avec jubilation,
Craig descendit la fermeture éclair. Il fit glisser son jean avec sa culotte avec
volupté sur ses jambes joliment galbées. A présent, sa bouche se trouvait juste
à la hauteur de son pubis nu et offert. Il se retint de plonger sa langue et de
dénicher son bourgeon gonflé parmi ses boucles sombres.


Patience
glissa ses doigts dans ses cheveux noirs et tenta de l’attirer vers sa toison
brune tout en tendant ses hanches vers son visage. Il secoua la tête.


—
Non, ce n’est pas la leçon du jour, l’informa-t-il d’une voix enrouée. Plus
tard…


D’une
torsion, Craig la fit brusquement basculer sur le lit où elle atterrit en
éclatant d’un rire bref. Elle dégagea ses longs cheveux sur l’oreiller avant de
l’observer. Immédiatement, elle retrouva son sérieux en scrutant ses yeux de
braise. Le cœur battant, elle attendit ses instructions. Elle avait peur de ce
qu’il envisageait pour elle et en même temps sa peau enflammée aspirait à
recevoir des caresses, comme une terre aride se languissant de la pluie. Elle
était totalement à sa merci.


—
Tu vas m’imiter, intima Craig.


Elle
frissonna d’anticipation. Lorsque ses paumes rugueuses effleurèrent le bout de
ses seins, elle ne put s’empêcher de se cambrer en bloquant son souffle dans sa
gorge. Ses doigts virils entourèrent ensuite les mamelons déjà érigés, les excitant
de plus belle, et les pelotèrent pour les faire durcir davantage. Aussitôt une
décharge électrique traversa son corps, pour venir se concentrer en un point précis,
au creux de son pubis. Elle se mit à haleter fortement.


—
A toi, maintenant.


Patience
avança une main tremblante vers sa poitrine échauffée et se mit à pincer un
téton. Elle le fit rouler entre le pouce et l’index sans grande conviction
avant de pousser un soupir de frustration. Honteuse, elle le relâcha tout de
suite et détourna la tête.


—
Je ne crois pas que j’y arriverais, souffla-t-elle affolée.


—
Si, regarde comme ton sein apprécie. Vois comme il se gonfle sous ma
stimulation.


Elle
contempla les doigts de Craig étirer, distendre son mamelon et le plaisir
incroyable qui s’en dégageait. De nouveau, elle amena sa main sur la pointe sensible
et se concentra à le titiller, à le lutiner avec ses ongles. Cette fois-ci, des
petits courants électriques la traversèrent et vinrent envahir son ventre, le
tordre de désir. Elle émit une faible plainte involontaire en fermant les yeux
et décida de prolonger ce plaisir indécent. Bientôt, ses doigts agacèrent, cajolèrent
le mamelon avec autant de dextérité que ceux de son initiateur. Le cœur de sa
féminité palpita plus lancinant encore. Comment arrêter cette torture ?
Malgré elle, obéissant à un sombre instinct, sa main se fraya un chemin pour se
nicher à cet endroit intime et apaiser toute seule l’incendie.


—
Oui, ma jolie Patience, touche-toi là, l’incita-t-il. Ecarte plus tes cuisses.
Je veux profiter de ce spectacle magnifique.


Docile,
elle ouvrit plus largement ses jambes. Quand ses doigts timides et malhabiles
entrèrent en contact avec son pubis exposé, elle poussa un gémissement lascif
et creusa un peu plus ses reins sous le plaisir subit. Son index effleura maladroitement
les replis trempés de son sexe et glissa furtivement sur son clitoris mis à nu.
Le pouce de Craig vint dessiner des cercles autour pour l’affoler davantage.
Elle émit d’autres halètements plus bruyants. 


—
A ton tour.


Patience
fit de même et tourmenta en d’incessants mouvements circulaires son mont de
Venus pendant que le plaisir montait par vagues, prenant totalement possession
de son être.


—
Introduis un doigt dans ton vagin, puis un deuxième.


Toujours
obéissante, elle pénétra son index dans son intimité trempée. Elle écarquilla
les yeux, ébahie par les sensations érotiques. Un cri plus fort lui échappa.
Elle fit coulisser son doigt entre les parois soyeuses de sa féminité avant d’y
insérer un second. Elle se sentit comblée. D’abord lentement, le rythme de ses
va-et-vient digitaux s’intensifia, allant de plus en plus vite, s’enfonçant de
plus en plus loin. Dieu ! Elle sentait des houles de plus en plus féroces
l’emporter vers les cimes de la félicité. Elle allait jouir d’un instant à
l’autre…


Soudain,
une langue se mêla au concert de ses doigts hyper actifs. La bouche de Craig s’activait
entre ses cuisses écartées pour suçoter son clitoris, laper toutes les zones de
son sexe et ses deux doigts nappés de son fluide. Ce cocktail exaltant de sa
main sur un téton, de la sienne sur l’autre et dans son intimité sans oublier
la bouche merveilleuse, lui fit perdre irrémédiablement pied et une jouissance d’une
violence inouïe explosa dans tous ses membres. Elle cria, la respiration coupée,
alors que ses reins se creusaient, se soulevaient du matelas, rigidifiés par
les spasmes virulents de l’orgasme. Des petits points noirs se formèrent devant
ses yeux. Allait-elle s’évanouir sous cette avalanche de plaisir ? Elle
cligna des paupières pour chasser ce vertige.


Patience
errait toujours dans un autre monde quand Craig vint s’étendre près d’elle.


—
Dis-moi tu es douée ! s’exclama-t-il.


—
Merci, ahana-t-elle, rougissante, en cherchant encore son souffle.


—
Tu es sûre que tu ne t’es jamais masturbée ?


—
Jamais. Je n’y avais pas prêté attention… avant toi.


—
Recommandation du Dr Craig désormais : faire ça au moins une fois par
jour. Ca te réussit. Tu es belle dans la jouissance…


Il
promena un index sur sa joue enflammée.


—
Et toi tu n’as pas…, intervint-elle.


—
Aujourd’hui, tu étais à l’honneur. Je ne compte pas.


Elle
jeta un regard sur la protubérance qui déformait la braguette de son jean.


—
Ne fais pas attention à lui, il va se calmer tout seul.


—
Si tu le dis, fit-elle avec un sourire repu.


Il
lança alors un coup d’œil à son réveil.


—
A quelle heure dois-tu rentrer chez toi ?


—
Oh, je n’ai pas vraiment d’horaires, mes grands-parents me laissent assez libre
de mon temps. 


Voulait-il
qu’elle parte ?


—
Mais tu as raison, se reprit-elle, je dois peut-être y aller. 


Elle
se leva et quitta le lit à la recherche de ses vêtements éparpillés. Craig put
admirer son dos que les cheveux repoussés sur une épaule dévoilaient, ainsi que
sa magnifique chute de reins suivie d’une paire de fesses à damner tous les
saints du Paradis. Il avait vraiment tiré le gros lot ! Il se redressa en
un éclair pour se percher au bord du matelas. Avant qu’elle ait pu s’éloigner,
il ceintura sa taille entre ses bras robustes et ses lèvres vinrent déposer une
série de baisers, lécher ses globes charnus et veloutés.


—
Ils sont trop tentants. Habille-toi vite ! la pressa-t-il en lui lançant
un clin d’œil.


Le
cœur de Patience bondit dans sa poitrine avant de s’emballer en captant ce
geste érotique. Venait-elle vraiment de passer une heure noyée dans la plus indécente
sensualité ? Où tout cela la mènerait-il ? Hormis le plaisir, bien
sûr. Elle ne se reconnaissait plus ! Elle qui était si timide avait du mal
à croire à l’inimaginable liberté qu’elle s’était accordée. Elle s’habilla, en
se mordillant nerveusement la lèvre inférieure.


—
Est-ce que ça va ? s’inquiéta-t-il. Tu ne regrettes pas ce qui s’est
passé au moins ?


—
Non, ce n’est pas ça…


Il
se redressa complètement et vint la serrer dans ses bras, la dominant de toute
sa taille. Elle se laissa enlacer, bercer entre ses bras rassurants et reposa
sa tête contre son torse. Le bruit régulier des battements du cœur de Craig la
tranquillisa.


—
Alors c’est quoi ton problème ?


—
Je ne sais pas vraiment. J’ai l’impression que tout va trop vite entre nous. On
se connaît à peine… 


—
OK, bébé ! Rassure-toi, je ne te demande pas de passer le reste de ta vie
avec moi. Pourquoi ne pas profiter de l’instant présent ? La vie est trop
courte pour se tracasser.


—
Tu as sûrement raison. Je suis trop sérieuse. Je devrais plus me détendre.


—
Et n’oublie pas ma prescription quotidienne !


Elle
éclata de rire. 


Il
l’aida à s’habiller et… elle perdit plus de temps avec son concours que toute
seule !


Craig
la raccompagna à sa voiture et lui ouvrit la portière en exécutant une profonde
révérence. Elle le récompensa par une génuflexion et un large sourire avant de
s’engouffrer dans son véhicule. Il lui adressa un dernier signe de la main
avant qu’elle ne disparaisse d’un coup de volant au coin de la rue. Aussitôt,
son visage se ferma, soucieux. 


Tu as été trop
vite, crétin !



Il
ferait mieux de rester vigilant quant à la suite des évènements, car son joujou
pourrait lui échapper s’il cherchait trop à s’imposer à elle. Une autre idée
lui vint à l’esprit et un sourire dénué de chaleur étira ses lèvres. Il était
trop présent ? Qu’à cela ne tienne ! Les désirs de Mademoiselle
Maitland étaient des ordres. Il la ferait languir désormais. Elle avait raison,
rien de tel que l’attente pour entretenir le fil du désir.
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« Cher Journal,



 

Je ne sais que
penser de Craig. Depuis une semaine, je n’ai plus de ses nouvelles. Quelle
idiote ! Je n’ai même pas pensé à lui demander son numéro de portable. Dieu
que je me languis de lui… Il a dû prendre au pied de la lettre mes inquiétudes.
Mais fallait-il qu’il soit si prévenant ? J’ai émis le souhait que notre
relation soit plus modérée. Pas inexistante ! Je crois que j’ai raté une
occasion de me taire. Que fait-il en ce moment ? Je me pose cette question
des dizaines de fois durant la journée. Le matin, en me rendant à l’université,
j’observe les environs à la recherche de sa grosse moto noire. Après les cours,
je recommence le même manège et je fouille des yeux les alentours. Mais
toujours aucune trace de lui. La nuit, c’est encore pire, car son image me
hante. Je ne le connais que depuis onze jours, mais je ne peux déjà plus me
passer de lui. Je crois que je suis en train de tomber amoureuse. Vraiment. 


Juste pour me
rassurer, je pourrais me rendre chez lui et prétexter que je passais par hasard
dans son quartier… Non, ce ne serait pas crédible pour un sou, car je ne
connais personne là-bas. Et puis j’aurais peur de m’imposer alors que c’est moi
qui ai suggéré que tout allait trop vite. Même si je ne peux pas encore définir
clairement notre relation, il me manque. Je m’inquiète pour lui. Où
est-il ? Je veux le voir ! Je veux le voir !! »



 

Son
stylo s’immobilisa brusquement en l’air. Elle était en transe. Il fallait
qu’elle se calme. Contrariée, elle referma d’un coup sec son journal intime.
Pourquoi se mettait-elle dans un état pareil pour un garçon qui n’en valait pas
la peine ? Il s’était tout simplement lassé d’elle au bout de quatre jours.
Toutes ses relations amoureuses étaient-elles vouées à l’échec ? Qu’est-ce
qui clochait chez elle ? Craig lui avait conseillé de profiter du moment
présent et elle n’avait pas su l’écouter. Détends-toi,
bon sang ! Si elle le revoyait, elle relâcherait la pression. Elle
ferait ce qu’il lui dicterait désormais, pour le garder. Graham ne lui avait jamais
autant donné l’envie de s’accrocher à lui. Désespérément. Avec Craig, c’était
différent. Que ressentait-elle pour lui ? Et lui, que cherchait-il
réellement ? 


Elle
se leva de sa chaise et fit quelques pas dans la chambre, encore plus confuse
que cinq minutes auparavant. Elle n’avait pas non plus suivi son conseil de
masturbation quotidienne. Une seule fois, dans la solitude de sa chambre, sous
les draps, elle avait tenté de se caresser, mais n’était pas parvenue au même
résultat. Aucune excitation. Elle avait vite abandonné cette séance solitaire
qui l’avait laissée plus frustrée que jamais. Elle le voulait près d’elle pour
qu’il la guide, la stimule. Sentir ses yeux lumineux, ses mains avides palper
le moindre carré de sa peau la rendait hardie, lui permettait de repousser les
limites de sa pruderie. Elle ne se révélait impudique qu’auprès de ce seul voyeur,
spectateur unique de son plaisir à l’état brut.


Tout
à coup, elle se figea. Elle venait d’entendre du bruit provenant du balcon. On
frappait discrètement quelques coups contre la fenêtre. Les rideaux étaient
tirés en prévision de la nuit à venir, occultant l’intrus. Prudemment, elle en
releva un coin et faillit pousser un cri de terreur. Elle plaqua une main sur sa
poitrine pour en apaiser les battements. Devant elle se dressait la silhouette
massive de Craig. Comment était-il arrivé jusqu’ici ? Il avait dû grimper
par-dessus le petit portail. Elle ouvrit rapidement la porte-fenêtre pour le
laisser pénétrer dans sa chambre.


—
Craig ! Tu es fou, tu m’as fait une de ces peurs !


—
Désolé, si je t’ai effrayée. Je n’avais aucun moyen de te joindre. Venir ici est
la seule manière que j’ai trouvée pour te voir. Je ne pouvais pas attendre
demain. Tu me manquais trop.


Une
délicieuse sensation de sérénité se répandit en elle. Il avait été honnête de
lui avouer ce qu’il ressentait. Patience décida de se montrer aussi franche et
d’entrouvrir son cœur. La séparation avait été trop dure. Elle ne souhaitait
plus qu’il reste loin d’elle.


—
Je me languissais de toi également, déclara-t-elle en baissant ses cils.


Craig
s’approcha d’elle et l’enlaça en posant son menton au sommet de son crâne. En
fait, il cachait sa parfaite satisfaction sous couvert de la serrer dans ses
bras. Sa tactique avait porté ses fruits. Il avait réussi à la rendre
dépendante. La chute n’en serait que plus dure !


—
Comment ça ? s’étonna-t-il. Tu ne hurlais pas mon nom au comble du
plaisir ? Je ne t’accompagnais pas dans tes moments de jouissance ?


Elle
secoua doucement la tête.


—
Ah, je le savais ! gronda-t-il. Tu n’as pas suivi ma judicieuse prescription.


—
Je n’y arrivais pas sans toi.


Il
claqua la langue, simulant un ton contrarié.


—
Il te faut un entraînement plus intensif. Et ça commence à partir de maintenant !  


Une
bouffée de chaleur envahit le visage de Patience qui devint aussi rouge qu’une
pivoine. La tristesse, l’inquiétude s’étaient envolées comme par magie depuis
qu’elle se trouvait en sa présence. Telle une fleur, elle s’épanouissait au
contact de ses bras sécurisants.


Craig
délaça son court peignoir en satin et le fit tomber par terre. Il insinua ses
mains sous sa soyeuse nuisette. Puis il la remonta lentement pour la lui passer
par-dessus la tête. Elle lui apparut dans sa glorieuse nudité. Avec ses longs
cheveux foncés et sa peau pâle, elle ressemblait en brune à la déesse Aphrodite
émergeant des eaux. Langoureusement, il s’empara de ses lèvres dans un baiser insatiable,
vorace, tout en la faisant reculer jusqu’à ce qu’elle bascule sur le lit. Son
regard clair luisant erra et dansa sur son corps dénudé, alangui. Sa verge
comprimée palpitait furieusement pour se libérer de son carcan de denim. Raté ! Ce ne serait pas encore
cette fois-ci qu’il plongerait en elle ! 


Patience
fut parcourue de délicieux picotements là ou ses yeux brillants s’égaraient. Sa
poitrine se tendit, ses mamelons pointèrent avec effronterie. Impudique, elle
étira ses bras au-dessus de sa tête en poussant un soupir d’abandon. Puis elle
ouvrit amplement ses jambes. Elle observa toutes les réactions de Craig entre
ses paupières mi-closes. Quand ses pupilles claires dilatées se posèrent à la
jonction de ses cuisses, les muscles intimes de son vagin se contractèrent sous
l’effet d’un désir inassouvi. Un gémissement involontaire s’échappa de ses
lèvres, attendant son bon plaisir.


La
bouche de Craig se précipita sur un mamelon dressé qui se languissait d’être
capturé entre ses lèvres ardentes. Il le mordilla rudement entre ses dents et
elle se cambra sous la succion agressive. Très vite, il encercla le poignet mince
de Patience et l’amena vers l’autre sein, aussi impatient que son jumeau d’être
cajolé. Avec enthousiasme, ses doigts vinrent titiller, agacer, étirer
fortement l’autre téton brun durci. Toutes ces caresses conjuguées la firent haleter
plus fort. A deux, le plaisir était beaucoup plus vif !


Le
feu ravageait lentement son corps. Mais cet incendie avait besoin d’un point
culminant avant de s’éteindre. Patience fit descendre son autre main vers son
intimité qu’elle enveloppa. La fraîcheur de sa paume lui donna un moment de
répit et elle frissonna délicieusement. Mais la chaleur extrême ne tarda pas à se
propager dans ses doigts avides qui devinrent aussi brûlants que le reste de
son être. Elle écarta les lèvres de sa féminité trempée avant d’en effleurer le
cœur, qu’elle masturba avec insistance. Un autre cri plus sauvage franchit ses
lèvres quand elle comprit que d’autres doigts déterminés venaient de se joindre
aux siens. 


Tandis
qu’elle s’activait sur son clitoris, Craig introduisit deux doigts entre les
parois satinées de son vagin et fit de longs va-et-vient sensuels. De violentes
ondes se répandirent et secouèrent inlassablement son corps tendu comme un arc.
Elle suffoqua quand il accéléra nettement la pénétration de ses doigts au plus
profond de son intimité. Elle se déchaîna sur son bourgeon érectile. L’orgasme
était imminent. En effet, elle ne put bientôt plus endiguer ces puissantes
vagues de volupté qui déferlaient. Un furieux raz-de-marée l’engloutit toute
entière. Ses hanches fines se soulevèrent, se raidirent avant de s’affaisser,
tremblotantes, contre le matelas. Sa jouissance la laissa pantelante, disloquée
sur la grève des draps froissés. 


La
bouche de Craig relâcha son sein et se plaqua sur la sienne pour avaler ses cris.
Elle ferma les yeux, ivre de bonheur, en paix et répondit avec ferveur à son
baiser. Son souffle était aussi haché que si elle avait couru un marathon. Tout
à coup, elle rouvrit les paupières quand Craig se détacha d’elle et enserra son
poignet avant de présenter sa main qui s’était caressée devant sa bouche à lui.
Goulûment, il se mit à lécher ses doigts imprégnés de son fluide intime. En
retour, il badigeonna ses doigts imbibés sur les lèvres de Patience. Elle
ouvrit la bouche et du bout de la langue lapa sa propre saveur. Comme lui, elle
maintenait son poignet devant sa bouche afin d’en lécher ses doigts nappés. 


—
J’adore ton goût, chérie, marmonna-t-il.


Il
reprit les lèvres de Patience dans un baiser gourmand avant de s’écrouler à ses
côtés. Elle vint se pelotonner contre lui.


—
Est-ce que je peux prendre une douche ? Je risque de déranger ?


—
Non pas du tout. J’ai une salle de bains privative par là.


Il
aurait dû s’en douter. Craig jeta un regard circonspect à sa chambre. Sans
exagérer, cette seule pièce équivalait la superficie de sa maison. Il se retint
d’émettre un commentaire.


—
Tu me montres le chemin ? fit-il avec un clin d’œil.


Elle
hocha la tête. Toujours nue, elle le mena par la main vers une porte qui livrait
accès à une grande salle de bains. Une baignoire occupait un angle de la pièce
entièrement carrelée de bleu turquoise, la couleur des mers tropicales. A
l’opposé, la cabine de douche était aussi spacieuse. Il se déshabilla
rapidement et rejeta ses vêtements dans un coin. Néanmoins, il garda son large
bracelet de cuir autour de son poignet gauche. Il n’avait aucune envie de
s’expliquer sur sa cicatrice.


Patience
eut tout le loisir de contempler sa musculature impressionnante des pieds à la
tête. Elle en fit mentalement l’inventaire : le cou saillant, le large torse
ciselé, ses tablettes de chocolat qui formaient des petits carrés parfaits, à
croquer. Sans oublier la carrure des épaules, les hanches étroites, les
deltoïdes découplés. Son sexe était déjà − toujours − en érection.
Il entra dans la cabine de douche et actionna le jet. Il tendit la main vers
elle. Comme hypnotisée, elle s’introduisit à l’intérieur et se plaça à côté de
lui. L’eau chaude coula sur sa peau à nouveau brûlante. Il déposa une série de
baisers sur son épaule fine avant de murmurer d’une voix rauque chargée de
désir :


—
Tu veux me sucer ? J’ai très envie que tu me goûtes.


Comment
lui refuser cette faveur ? A sa grande honte, elle avait envie d’essayer.
Avec lui, toutes ses inhibitions s’envolaient, faisant place à une audace sans
bornes. Son sexe renflé butait contre son ventre, insistant. D’abord, elle l’encercla
dans sa main avant de le caresser sur toute sa longueur, lui arrachant une
plainte extatique. Elle éprouva la douceur de la peau mobile en même temps que
la dureté de marbre. Sa verge était chaude, longue et tendue vers elle,
attendant qu’elle l’invite dans sa bouche. Sans hésiter, elle s’agenouilla
devant lui et se mit à embrasser le bout du gland dévoilé avant de l’enfouir entre
ses lèvres séduisantes. Elle le fit coulisser de plus en plus loin dans sa
cavité humide. Les gémissements de Craig lui prouvaient qu’elle s’y prenait de
la bonne façon. 


—
Oh oui, continue comme ça bébé ! geignit-il. Plus loin, plus fort… 


Elle
resserra alors sa prise autour de son sexe et le pompa avec plus de vigueur en
l’introduisant plus profondément dans la soie de sa bouche. Craig se sentit
basculer vers la mauvaise pente. Cette diablesse lui faisait perdre la tête. Stop ! Avant que la situation
n’échappe à son contrôle, il fit ralentir les mouvements de la fellation et la
releva pour la serrer dans ses bras. Il l’embrassa passionnément avant de la faire
passer dans son dos tout en gardant sa main dans la sienne. 


Derrière
lui, Patience put caresser les arrondis des muscles des épaules, des bras. Elle
déposa une multitude de baisers sur ses omoplates pendant qu’il amenait sa main
à envelopper sa verge plus rigide que jamais. Il couvrit ses doigts sur les
siens et commença de se masturber. Lentement puis avec plus de virulence. Sa
main prisonnière de la sienne, elle put sentir avec acuité des va-et-vient plus
en plus rapides sur son membre gonflé. La main de Craig précipita le rythme jusqu’à
la frénésie tandis que les hurlements sauvages mi-douloureux mi-jouissifs résonnaient
dans la pièce feutrée. Il semblait hors de la réalité, dans son monde… Ses
hanches ondulèrent, s’emballèrent sous le plaisir. Bientôt il se raidit et éjacula
violemment dans des cris orgasmiques qui se répercutèrent longtemps dans la
cabine. Le sperme épais se dilua dans les filets d’eau et termina sa course,
aspiré dans le siphon. 


Patience
n’avait pas eu peur de ce plaisir exprimé si crûment. Au contraire, ces
rugissements avaient ébranlé son corps et fait palpiter avec fièvre les muscles
internes de son sexe féminin. Il s’ébroua pour s’éveiller tout à fait de sa
transe et se retourna pour lui sourire. Craig espérait ne pas l’avoir effrayée.
Il l’avait placée sciemment dans son dos pour qu’elle ne voie pas son visage
déformé par la douleur. Désireux de faire lui oublier cet épisode dérangeant
pour tous les deux, il la ramena sous les filets d’eau où ils se savonnèrent
avant de se rincer. Ils en profitèrent pour se caresser mutuellement, ne
semblant pas se rassasier l’un de l’autre. 


De
retour dans la chambre, Patience récupéra sa nuisette et l’enfila. Craig s’était
habillé dans la salle de bains. Il allait repartir comme il était venu :
sur la pointe des pieds. Elle ne pouvait plus se contenter d’une relation
purement sexuelle. Elle avait besoin de parler, de partager autre chose. Elle
voulait mieux le connaître. Et s’il la fuyait encore ?


—
Pourquoi ne m’as-tu pas fait signe de la semaine ? demanda-t-elle.


—
Je t’expliquerai tout demain, OK ? Je t’attendrai à l’intersection
habituelle à la fin des cours. Je voudrais t’emmener dans un de mes endroits
préférés et je te promets que nous parlerons autant que tu le souhaiteras.


—
D’accord. J’ai hâte d’être à demain alors.


Après
l’inquiétude, un fol espoir renaissait. Il semblait prêt à prolonger leur
relation en dehors de la chambre à coucher.


Craig
l’embrassa avec passion une dernière fois avant de sortir par la porte-fenêtre.
Il se retrouva sur le balcon dont il enjamba le rebord pour glisser dans le
magnolia en fleurs. Avec la grâce d’un félin, il se laissa tomber d’une branche
basse pour choir avec souplesse sur la terre ferme. Tandis qu’il se retournait
pour lui envoyer un baiser du bout des doigts, Patience lui adressa un signe de
la main en réponse avant de réintégrer sa chambre.


Le
bras de Craig retomba le long de ses hanches. Le sourire amoureux de façade
déserta immédiatement ses lèvres, remplacé par un rictus de dérision. Il secoua
la tête, affligé par tant de niaiseries. Ce n’était pas possible d’être aussi
bête dans la vie ! Dieu avait oublié de la doter d’un cerveau en bon
état de fonctionnement. Sa stratégie de reconquête avait été un franc succès.
Il avait eu raison de l’abandonner quelques jours pour être accueilli plus
chaudement que le messie ! 


Craig, tu es le meilleur !


Bientôt,
il lui assènerait le coup de grâce…
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Patience
regardait par la fenêtre et était loin de se passionner pour le cours magistral
que le professeur dispensait pourtant avec une belle éloquence. Tout ce qui rentrait
par une oreille se transformait en une bouillie incompréhensible dans son
cerveau. Son esprit était à mille lieues de cette salle. Elle soupira en se
demandant pourquoi elle supportait cette mascarade puisqu’elle ne comptait pas
faire carrière dans le droit. Elle rêvait plutôt de faire l’école buissonnière.
Après tout, même si ses grands-parents étaient au courant, ils s’en laveraient
les mains. Depuis qu’ils l’avaient recueillie chez eux, ils ne lui avaient
jamais manifesté ni attention ni tendresse. Ils étaient égoïstes tout
simplement et elle ne les changerait pas. Elle supportait le poids de leur
narcissisme comme son père avant elle.


Quand
elle crut ne plus pouvoir endurer la dernière heure, le professeur donna enfin
le signal de la fin du cours et elle se dirigea avec un empressement indécent
vers la sortie, impatiente de le
voir. Son cœur rata un battement en pensant à Craig. Où comptait-il
l’emmener ? Dans son endroit favori, avait-il précisé. Elle frissonna à
cette perspective ; il allait s’ouvrir et elle espérait mieux cerner sa
personnalité. Il était tellement imprévisible, insaisissable. Avec lui, elle ne
savait pas toujours sur quel pied danser. Fallait-il laisser parler ses
sentiments ? En si peu de temps, elle n’aurait jamais cru éprouver si vite
des élans aussi passionnés pour un autre garçon. Craig lui faisait perdre la
tête. Avait-elle raison de s’emballer ? Avec Graham, la relation avait été
plus sage, mais le résultat n’était pas plus probant. Y avait-il seulement une
règle en amour ?


Songeuse,
elle s’installa au volant de sa voiture et mit le contact. Elle roula jusqu’à
l’intersection et l’aperçut perché sur sa moto garée le long du trottoir. Elle
retint un moment son souffle, car sa simple vue la remua aux tréfonds de son
âme. Lorsqu’il démarra, elle le suivit aveuglément. Son t-shirt à manches
courtes moulant dessinait le renflement de son torse musclé. Ses bras tendus
sur les guidons étaient gonflés par la maîtrise de l’engin. Le souvenir de sa
première virée sur cette moto lui mit le rouge aux joues. Elle se remémora avec
précision sa poitrine plaquée contre son dos puissant et ses cuisses qui s’imbriquaient
dans les siennes de façon intime. Ses doigts avaient caressé son abdomen sculpté.


Ils
délaissèrent la ville et s’engagèrent sur les hauteurs, sur un chemin qui
serpentait entre la végétation clairsemée. Enfin, ils s’arrêtèrent sur un
promontoire. Il descendit de sa moto et, d’un coup du talon gauche, sortit la béquille
avant de l'incliner. Il enleva son casque qu’il suspendit au guidon. 


—
Bonjour toi, dit-il en s’approchant d’une démarche féline.


—
Salut, répondit-elle, en s’extirpant du véhicule.


Craig
se pencha et l’embrassa à pleine bouche, la coinçant contre la portière.
Ensuite, il l’entraîna au bord de la petite falaise pour admirer le paysage
urbain qui s’étendait sous leurs pieds. Troisième ville de l’Etat de l’Arkansas,
Fayetteville était constituée d’artères tentaculaires.


Placé
derrière elle, il l’enlaça tendrement par la taille.


—
Quand j’ai besoin de sérénité, je viens me ressourcer sur ce promontoire. J’ai
l’impression de me détacher de mes problèmes ici.


Il
partit dans un éclat de rire gêné.


—
Je n’aurais bientôt plus de secrets pour toi.


—
Au contraire, tu es toujours aussi mystérieux ! Où avais-tu disparu cette
semaine ?


—
J’étais séquestré dans un garage, obligé de travailler d’arrache-pied pour
réparer des voitures accidentées qui pouvaient encore être sauvées. Mon vieil
ami, Hank, avait besoin de moi jour et nuit, en plus de ses employés, car il ne
savait plus où donner de la tête. Je n’ai pas compté mes heures pour lui rendre
ce service, lui qui a tant fait pour moi par le passé.


En
réalité, il venait de finir de retaper sa Mustang.


—
Je comprends.


Dans
ses bras, Patience se sentit fondre devant son explication. Il avait un sens solide
de l’amitié, une loyauté sans failles et elle ne pouvait que l’approuver sur ces
points. N’avait-il donc aucun défaut excepté celui de boxer les autres pour le
plaisir ? Bouleversée, elle se rendit compte qu’elle était tombée
amoureuse de lui. Il avait su aisément trouver le chemin de son cœur, choisir
les mots adéquats pour la sublimer, la conquérir et la rassurer. Une véritable
tempête se déchaîna sous son crâne. N’était-elle pas déraisonnable de
s’amouracher de lui en un laps de temps aussi court ? Décidément, la
raison et les sentiments ne faisaient pas bon ménage en amour ! Elle
décida en fin de compte de se laisser transporter par la joie de cette
découverte. 


Craig
la relâcha et se détourna pour se défaire de son sac à dos. Puis il s’agenouilla
avant d’en déballer le contenu. Un carré de plaid qu’il déplia couvrit le sol. Des
sandwichs enveloppés dans du film plastique firent leur apparition sur le tissu
à carreaux. Ils allaient dîner ici même. C’était le repas le plus romantique auquel
elle ait assisté !


—
On dirait que tu as tout prévu, souligna-t-elle, enthousiaste.


—
Tout pour le confort de Mademoiselle Maitland !


Craig
sortit une bouteille d’eau pour elle et de la bière pour lui. Soudain, il
repoussa les victuailles dans un coin et s’étala de tout son long sur la
couverture. Ses jambes interminables en dépassaient allègrement et elle pouffa
de rire face à ce spectacle hautement comique. Avec une moue vexée, il allongea
un bras et tapota doucement dans le creux de son épaule.


—
Arrête de te moquer de moi et viens te reposer là.


—
A tes ordres !


Patience
se dépêcha de le rejoindre avec un plaisir évident. Elle s’étendit à ses côtés
et cala sa tête contre son épaule musclée en soupirant de bien-être. Aussitôt, le
bras baraqué se replia pour emprisonner sa taille. Elle se sentit en sécurité
dans ce doux cocon improvisé. Il déposa un baiser affectueux sur son front et elle
faillit ronronner de plaisir sous ces charmantes attentions.


—
Parle-moi un peu de toi, s’enquit-il. Pourquoi vis-tu chez tes
grands-parents ? Où sont tes parents et as-tu des frères et des
sœurs ?


Elle
sourit aux anges face à cette rafale de questions.


—
Que d’interrogations ! Je vais essayer de satisfaire ta curiosité et te répondre
sans en oublier des bouts. Alors je suis enfant unique ; mon père est mort
dans un accident de voiture quand j’avais huit ans. Ce sont mes grands-parents
qui m’ont prise en charge.


—
Quelle expression laide ! grimaça-t-il. Tu ne t’entends pas avec
eux ?


—
Disons que nous avons juste quelques problèmes de communication.


Craig
imagina sans peine les difficultés que pouvait rencontrer cette jeune fille
trop gâtée. Ses grands-parents refusaient-ils de lui acheter la dernière
décapotable à la mode ? Ou trouvait-elle qu’elle n’avait pas assez
d’argent pour s’offrir des chaussures de marque ou du maquillage ? La première
fois qu’il l’avait croisée, elle était en train de se passer du rouge à lèvres à
un… feu ! Fille stupide et
futile ! Il faillit renifler de mépris, mais se contint au dernier
moment.


—
Tu crois qu’ils m’apprécieraient ? s’aventura-t-il, provocant.


Elle
secoua la tête, déplorant la situation.


—
Pour être honnête, non.


—
Je ne suis pas de votre monde c’est ça ?


—
Oui, confirma-t-elle, et j’ai honte de l’avouer.


—
Ils veulent un bon parti pour leur petite-fille. Et toi, vilaine Patience, tu profites de ta liberté provisoire pour
t’encanailler avec moi dans leur dos.


Elle
fut blessée par sa réflexion injuste, mais ne trouva rien à répliquer. Craig
représentait bien plus que ça, mais elle n’osa pas le confesser à haute voix,
de peur de se trahir. Pas tant qu’elle ne serait pas fixée sur ses sentiments à
lui. Il semblait l’apprécier, mais elle voulait qu’il réponde à son amour.


—
Et toi ? Que fais-tu avec moi ? le sonda-t-elle d’un ton faussement
désinvolte.


—
D’abord tu me plais énormément, avoua-t-il en l’étreignant plus fort. Et ce que
je fais ? Ma foi, j’essaye de mieux te connaître. Par exemple, quelle est
ta couleur préférée ? Qu’aimes-tu manger au petit déjeuner ?


—
Le bleu et rien de spécial, car le matin, je me lève assez tard.


Elle
ne s'attardait pas trop à la table du petit déjeuner, car le silence devenait
trop pesant.


Mentalement,
Craig établissait la liste de ses défauts qui s’allongeait au fur et à mesure
de ses réponses. Il en conclut qu’elle était hypocrite, snob, capricieuse et flemmarde.
Charmante personne !


—
Tu pourrais un peu plus développer, s’il te plaît, insista-t-il. Parce qu’avec
ce genre d’informations laconiques, je n’irais pas loin si je dois par exemple…
te choisir un cadeau. N’oublie pas que je te dois un anniversaire !


Pourquoi
serait-il le seul à s’entourer de mystères ? Elle aussi aimerait bien se
faire désirer ! Néanmoins, un sourire attendri fendit son visage.
Envisageait-il réellement de lui acheter un présent ? Il était vraiment
adorable ! Elle s’estimait chanceuse, car elle venait de dénicher la perle
rare. Craig n’hésitait pas à montrer autant sa puissance que ses faiblesses. Il
était si fort et tellement sensible à la fois. Comment résister à ce
mélange idéal ?


—
Quel âge as-tu, Craig, et que fais-tu exactement dans la vie ? demanda-t-elle,
enjouée. A part aider ton vieil ami garagiste bien sûr.


—
J’ai vingt-et-un ans. Je ne suis pas étudiant, car je n’avais pas le niveau
pour. Je suis barman dans un club privé quelques soirs par semaine.


—
Ah bon et où ça ? Je pourrais peut-être venir te voir à ton travail…


Le
visage de Patience se rembrunit imperceptiblement. Il devait avoir un succès
fou auprès des filles, pensa-t-elle. Les barmen les attiraient comme des abeilles
autour d’un pot de miel. Celui-ci encore plus qu’un autre ! Elle eut une
furieuse envie de proclamer au monde entier qu’il était à elle. Un sentiment de
jalousie revint l’aiguillonner en l’imaginant flirtant avec d’autres filles. Pourtant,
elle se força à se détendre, car elle se devait de lui faire confiance.


En
voyant son visage s’assombrir, Craig en déduisit que ce métier n’était pas
assez glorieux pour sa petite majesté. Il était excédé, car Patience commençait
sérieusement à lui porter sur les nerfs. 


—
Mieux, je t’y emmènerais moi-même un soir. Tu seras mon invitée d’honneur.


Compte là-dessus
et bois de l’eau !


A
ces mots, Patience se pelotonna tendrement contre lui. La soirée était
idyllique à tout point de vue. Comparée à ses rêves romantiques, la réalité
dépassait de très loin son imagination ! Elle reposait sur une épaule
solide, entre des bras protecteurs, conversant dans la bonne humeur avec Craig qui
semblait avide de ses confidences. Il voulait la connaître davantage. N’était-ce
pas merveilleux ? Le ciel teinté d’orange virant au gris faisait office de
couverture naturelle. De la nourriture qu’ils dégusteraient sous les étoiles les
attendait dans un coin. C’était vraiment le paradis sur Terre ! Elle
appréciait autant leurs instants torrides que ce rendez-vous platonique, placé
sous le signe de la douceur. Pour le moment, elle évitait d’aborder les difficultés
avec ses grands-parents. Quand ils se connaîtraient mieux, elle n’aurait plus
aucun secret pour lui. Lui aussi avait mentionné des problèmes qui le
poussaient à venir se réfugier sur ce bout de terre. Elle aurait aimé les
connaître pour les partager avec lui.


Pendant
leur dîner frugal, mais néanmoins délicieux, ils s’échangèrent enfin leurs
numéros de portable. Puis ils se prirent en photo en livrant leurs impressions
sur les clichés tour à tour sérieux ou burlesques. 


—
Ah non, efface celle-là tout de suite ! s’exclama Patience, en riant.


—
Il n’en est pas question ! Je la garde. J’aime beaucoup ta grimace. Tu es
très photogénique !


Patience
essaya de lui arracher l’appareil des mains, mais il le cacha dans son dos,
hors d’atteinte. Craig tenait à conserver toutes les photos, surtout celles
ratées, uniquement dans le but de l’énerver ! Ils chahutèrent et plaisantèrent
ensemble, complètement détendus. Si bien qu’elle quittât avec un soupir de
regret la voûte étoilée lorsqu’il fut temps de rentrer. 


La
voiture se gara devant la grille de la somptueuse villa, la moto à ses côtés. 


—
J’ai passé une soirée vraiment géniale ! confia-t-elle. Merci de m’avoir
fait découvrir ton endroit favori. 


—
De rien. Ca m’a fait plaisir que tu l’apprécies autant que moi. Si tu le
souhaites, on y retournera un de ces quatre.


—
J’aimerais beaucoup, en effet.


Elle
actionna une petite télécommande et le portail s’ouvrit lentement.


—
A bientôt, alors, conclut-elle avec une voix teintée de tristesse.


—
Oui. Appelle-moi.


Craig
attendit que les deux battants en fer se referment complètement avant de redémarrer.
A son corps défendant, vers la fin de la soirée et après avoir surmonté ses
préjugés sur Patience, il avait passé un agréable moment. Il était redevenu
insouciant pour un court laps de temps… Merde !
Il mollissait. Pas du tout ! C’était
pour mieux l’amadouer. Encore un rendez-vous ou deux pour l’avoir totalement
sous son contrôle et… adieu ! Il la jetterait sans aucun scrupule comme
une vieille chaussette.
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« Cher
Journal,



 

Cette fois c’est
sûr, je suis bel et bien amoureuse de Craig. Eperdument, irrémédiablement, passionnément amoureuse
! Je souris tout le temps, à tel point que mes joues me font mal ! Je ris
même aux éclats sans raison tellement je suis aux anges. J’ai découvert une
autre facette de sa personnalité, plus tendre celle-là, quand il s’est contenté
de me tenir blottie dans ses bras une partie de la soirée. Il n’est pas le
méchant de l’histoire, mais bien le véritable prince charmant. Il a un cœur en
or dissimulé sous cette montagne de muscles. Je m’étais inquiétée pour
rien !


Je suis
consciente que nous nous connaissons encore peu, mais j’aime déjà tout chez
lui ! Il me tarde de connaître toutes ses pensées et ce qui peut bien l’attirer
chez moi. Je suis si banale, au fond. En ce qui me concerne, l’envoûtement dure
depuis notre première rencontre et c’est un sort dont je ne veux pas me défaire.
Craig est drôle, sensible, attentionné et sait devancer tous mes désirs. C’est
incroyable ! Avec lui, je n’ai pas besoin de parler pour qu’il me
comprenne et exauce mes fantasmes les plus secrets. Je me sens une femme, belle
et désirable, quand il pose son regard clair lumineux sur moi. J’existe, je
suis une personne à part entière pour lui ! »



 

Patience
se prit à envisager un autre avenir. Si
Craig le lui demandait, elle le suivrait dans sa modeste maison. Elle n’aurait
plus à subir l’indifférence de ses grands-parents, ni les insinuations perfides
et les menaces de son oncle Patrick. Désormais, elle était prête à se passer de
cette cage dorée en échange d’une vie simple remplie d’amour. Dans un coin de
sa tête, elle avait toujours su que cette situation ne durerait pas
éternellement, qu’elle ploierait devant le manque criant de tendresse. Ne t’emballe pas ! Effectivement,
Craig ne lui avait rien demandé encore. L’aimait-il seulement comme elle
l’adorait ?


Cet
après-midi, elle avait rendez-vous avec lui. Peut-être en apprendrait-elle
davantage sur lui. Rien que de l’évoquer, elle sentit son cœur bondir
d’allégresse dans sa poitrine. Elle pourrait passer des heures à songer à lui.
Justement quelle heure était-il ? Elle regarda sa montre et jaillit de sa
chaise. Que faisait-elle encore là à rêvasser ? Il n’allait pas tarder à
l’appeler. Elle se dirigea en vitesse vers son dressing-room et fit défiler les
nombreux vêtements. Enfin, elle opta pour une courte robe bleu roi sans manches
qui épousait sa poitrine et sa taille avant de s’évaser à partir des hanches.
Elle était en train de se maquiller quand elle reçut un message de Craig. Il
l’attendait devant le portillon.


Elle
se dépêcha de dévaler les escaliers dans ses ballerines assorties et de sauter
dans sa voiture. Quand elle franchit les grilles vertes, la moto noire démarrait
déjà pour l’amener dans son quartier, devant sa maison où ils se garèrent. 


Craig
vint la rejoindre et lui ouvrit la portière. 


—
Bonjour, mon amour.


—
Bon… bonjour Craig, bafouilla-t-elle, abasourdie.


Comment
l’avait-il appelée ? N’était-elle pas en train de vivre un rêve
éveillé ? Ses jambes se remplirent de coton moelleux, ses genoux tremblèrent
et elle douta d’arriver jusqu’à l’entrée sans s’écrouler de bonheur. Comme s’il
avait deviné son accès de faiblesse, il lui proposa son bras pour qu’elle s’y
appuie. Avec un sourire ému, elle glissa sa main sous son coude et se colla
contre lui en nichant sa tête contre son épaule. Il n’y avait plus aucun doute
possible. Il l’aimait aussi. Elle savoura ce moment euphorique.


Lorsqu’ils
pénétrèrent dans le vestibule, il captura ses lèvres dans un baiser fougueux
qui la laissa essoufflée. Il en profita pour la faire reculer jusqu’au canapé
où il la fit tomber d’une poussée. Avec précaution, il moula son corps massif
contre le sien si délicat en faisant porter le poids de son buste sur ses
avant-bras. Tout en ravageant sa bouche, il frotta avec insistance son
bas-ventre protubérant contre son pubis. En réponse, elle souleva ses hanches
pour prolonger le contact qui affolait tant ses sens. Le désir se diffusa dans
ses veines et la fit haleter. Elle écarta ses jambes dénudées pour entourer son
bassin et glissa ses doigts dans ses cheveux noirs en bataille pour approfondir
leur baiser insatiable. La grande main de Craig se faufila sous sa jupe bleue pour
envelopper une fesse ronde.


Tout
à coup, ils se figèrent dans un bel ensemble en entendant la porte s’ouvrir. Un
cri rapidement bâillonné s’éleva derrière eux.


—
Pardon… je ne voulais pas vous déranger, s’écria une voix féminine.


—
Qu’est-ce que tu fais là à cette heure-ci ? aboya-t-il, en bondissant du
canapé.


Patience
rabattit ses jupes avant de se lever précipitamment à son tour, rougissante
d’être surprise dans cette position. Elle reconnut la mère de Craig.


Charlotte
se recroquevilla sous l’agressivité de son fils et tritura ses mains
tremblantes.


—
Je ne me sentais pas bien au travail, j’ai préféré rentrer.


—
On se demande bien pourquoi tu es malade ! répliqua-t-il d’un ton acerbe.


Son
interlocutrice avait pâli.


—
Excusez-moi…


Patience
était embarrassée au plus haut point d’être le témoin involontaire de cette
dispute. Elle n’appréciait pas spécialement le ton de Craig, mais pour autant elle
n’allait pas lui jeter la pierre tant qu’elle ne connaîtrait pas tous les
éléments. Elle était la mieux placée pour savoir que chaque famille avait ses
squelettes dans le placard. Elle lui laisserait donc le bénéfice du doute. La
mésentente avec sa mère constituait sûrement un de ses fameux problèmes. Chagrinée,
elle vit la femme traverser le salon à la vitesse de l’éclair avant d’entendre
une porte claquer. Elle avait eu le temps de remarquer ses yeux noyés de
larmes. 


Craig
se passa plusieurs fois la main dans les cheveux. Merde ! Il n’aurait pas
dû s’emporter de la sorte, mais c’était plus fort que lui. En présence de sa
mère, ses réactions étaient incontrôlables. Un mélange de haine et d’agacement.
D’autant plus qu’elle risquait de ruiner son plan si minutieusement
élaboré ! Qu’allait penser Patience de son énervement ?


—
Je suis désolé, ma chérie, que tu te retrouves au milieu de tout ça. 


—
Ca ne fait rien, j’en ai vu d’autres, tu sais. Ne t’inquiète pas pour moi.


Elle
ne put que le rassurer avec un faible sourire. Leur amour tout neuf ne lui
donnait pas encore la permission de s’immiscer dans ses affaires privées. Craig
attrapa sa main et la porta à ses lèvres. Il en baisa consciencieusement chaque
doigt.


—
Merci de ta compréhension. Ma mère et moi avons des relations compliquées… Et
je n’ai pas vraiment envie d’en discuter. Si nous en revenions là où elle nous
a interrompus ?


Son
sourire ravageur déclencha de délicieuses ondes de chaleur dans le ventre de
Patience. Bien qu’elle brûlât d’envie de poursuivre leur étreinte, elle n’était
pas tout à fait à l’aise avec la mère de Craig dans la pièce d’à côté. Celle-ci
risquait de les entendre et d’en venir aux conclusions qui s’imposaient.


—
Nous ferions mieux de nous revoir une autre fois ? suggéra-t-elle avec une
grimace.


—
Arrête, ne me dis pas que tu es gênée ? Je te rappelle qu’elle m’a eu,
donc elle sait très bien ce qui se passe entre toi et moi.


—
Tout de même…


—
Tu veux que je lui demande de partir ?


—
Non ! se récria-t-elle, offusquée. Bien sûr que non.


Soudain,
il s’empara de ses lèvres par surprise pour clore la discussion. Quand il
détacha enfin sa bouche avec une lenteur délibérée, elle n’était plus certaine
de vouloir partir. Il annihilait toute sa combativité. Si elle n’y prenait pas
garde, elle lui obéirait au doigt et à l’œil. A moins que ce ne soit déjà le cas ! Elle déclara forfait lorsqu'il
frotta son sexe renflé contre son ventre, ton torse d’airain contre ses seins
gonflés. Elle eut le souffle coupé par tant de virilité.


—
Tu sens comme j’ai envie de toi ? Tu ne serais pas assez cruelle pour
m’abandonner dans cet état d’excitation ? lui susurra-t-il dans le creux
de l’oreille.


—
Tu me connais trop bien. Je capitule. Tu as gagné, tu es content ? Je
t’autorise à faire de moi ce que tu veux !


—
Alléluia ! Ma chérie est enfin devenue raisonnable. Et si tu allais
m’attendre dans la chambre ? J’ai juste un dernier truc à faire et je suis
à toi.


Patience
en connaissait parfaitement le chemin. Une fois à l’intérieur, elle se mit à examiner
d’un œil neuf cette pièce qui se composait en fait de deux parties séparées par
une porte dénuée de son battant. Elle avait déjà noté la barre de traction
fixée dans l’encadrement. Poussée par la curiosité, elle s’aventura dans l’annexe.
Elle aperçut d’abord une imposante machine de course. En pénétrant plus avant,
elle découvrit une caverne d’Ali Baba pour les amoureux du culturisme. C’était
une véritable salle de gym à domicile ! Outre le tapis électrique, il y
avait là un rameur, deux vélos, un de course et l’autre elliptique, des
multiples haltères ainsi que des disques de poids et de tailles différentes sur
le sol. Des échelles étaient fixées sur un pan du mur. Elle comprenait mieux
d’où lui venait sa prodigieuse musculature. 


Elle
sursauta quand du coin de l’œil elle vit Craig se matérialiser sur le seuil,
les bras croisés. Elle ne l’avait pas entendu arriver. Il se tenait
nonchalamment appuyé contre les moulures de la porte.


—
On fait sa petite curieuse ? demanda-t-il avec un sourire en coin.


—
Prise en flagrant délit ! J’avoue tout : oui je voulais t’espionner
et connaître tous tes secrets.


—
Pourquoi ? Tu veux te mettre à la musculation ? s’esclaffa-t-il.


—
Pas du tout, idiot ! 


—
Tu as raison, les muscles ne t’iraient pas du tout, fit-il remarquer en la
parcourant lentement des pieds à la tête. Reste telle que tu es :
adorable, fine, tout en courbes douces et féminines.


Elle
rougit sous les compliments.


—
Et… qu’as-tu découvert d’intéressant à mon sujet ? reprit-il.


—
Que tu es un fou de musculation !


—
C’est évident ! Et quoi d’autre ?


—
Rien de bien croustillant. Je ne suis pas vraiment douée pour les enquêtes. En
revanche, je m’interroge sur autant de matériel.


Il
refusait de satisfaire sa curiosité et claqua la langue pour faire diversion.


—
Assez de questions ! Je connais un meilleur usage pour ta bouche… viens plutôt me
sucer ! suggéra-t-il d’un ton adouci. J’en meurs d’envie.


Sans
l’attendre, il se dirigea vers le lit où il se laissa lourdement tomber sur le
dos avec un sourire béat. Elle enregistra sa démarche titubante avant qu’il ne
s’effondre et fronça les sourcils. Il avait profité de ce temps pour…
boire ? Un quart d’heure plus tôt, il était sobre. Pourquoi éprouvait-il
le besoin de se saouler ? En le rejoignant sur le lit, elle sentit avec
plus d’acuité l’odeur de l’alcool qui l’enveloppait.


—
Craig, tu as bu ?


—
Oui, juste quelques verres, bébé. Pas assez pour débander, rassure-toi. Mais on
ne sait jamais, prends-moi vite parce que ma queue a très envie de fouiller ta
jolie bouche… La patience n’est pas
mon fort.


Elle
sourit au jeu de mots. Elle était immunisée, car bon nombre de personnes lui
avaient déjà sorti cette plaisanterie.


—
Tu oses te moquer de moi ? Attention à toi, ma vengeance sera
terrible !


Elle
se précipita vers lui et s’assit à califourchon sur son ventre ferme. Elle tira
sur sa chemise et s’attaqua aux petits boutons. Au fur et à mesure qu’elle les
défaisait, ses yeux noisette brillèrent de concupiscence. Elle déposa des
baisers humides et lécha les carrés de peau dévoilée. Elle se réjouit de sentir
ses muscles se contracter à chaque passage sensuelle de ses lèvres. Elle
remonta ainsi sans se presser vers son cou puissant, suivit la ligne de sa
mâchoire virile. Quand elle plongea hardiment sa langue dans sa bouche à la
recherche de la sienne, elle s’appropria son haleine chaude gorgée d’alcool. Il
répondit à son invite en approfondissant l’exploration. Il l’enivrait par ses
baisers sauvages, bien plus grisants que tous les cocktails et elle fut submergée
par ses sens. Son pouls s’accéléra tandis qu’il massait ses seins à travers sa
robe.


—
Enlève-la s’il te plaît, elle m’empêche d’accéder à ta superbe poitrine. 


Les
pointes sensibles de ses seins réagirent à cette flatterie et s’érigèrent dans les
bonnets de son soutien-gorge. Avec regret, elle se redressa, délaissant la
source de ses lèvres et souleva le tissu bleu soyeux qui entravait les caresses
exaltées, pour le passer par-dessus sa tête. Le sous-vêtement fut rapidement détaché
de son buste et jeté à la va-vite sur la moquette. Elle haleta quand ses mains impatientes
pétrirent avec fougue les deux globes mis à nu. Il pinça, étira ses tétons
tendus, lui soutirant des plaintes étouffées. Elle évitait de faire trop de
bruit pour ne pas gêner l’autre occupante de la maison. Sans crier gare, le
plaisir exquis procuré par ses doigts sur ses mamelons lui fut enlevé. Elle
faillit lâcher un cri de frustration. Pourquoi diable s’était-il arrêté ?


—
Je vais éjaculer si tu continues de gémir comme ça ! 


—
Ah non, pas tout de suite ! Si je me souviens bien, tu m’as ordonné de te
sucer.


—
Et tu es une fille obéissante ?


—
Extrêmement ! répliqua-t-elle avec un sourire coquin.


Elle
défit les boutons de son jean noir, découvrant le caleçon gris déformé par une admirable
érection. Excitée, empressée, elle tira sur le pantalon pour le faire descendre
sur ses cuisses avant d’en faire de même avec son sous-vêtement. Sa longue
verge dure à peine libérée fut prestement prise d’assaut par une main avide de
la flatter, de la malaxer pour en faire sa chose. Il se cambra de plaisir sous
les palpations érotiques. Patience commença à faire d’amoureux allers-retours
sur la peau soyeuse de son sexe droit. Son pouce caressa avec obstination le
bout du gland protubérant et il poussa un gémissement en arquant davantage ses
reins. Enfin elle mit fin à sa torture en l’introduisant de quelques
centimètres dans sa bouche veloutée. 


Craig
ferma les yeux et crut avoir atteint le paradis. Il se liquéfiait littéralement
sur place. Par le biais de l’alcool, son cerveau était déconnecté de tous ses funestes
souvenirs et il pouvait profiter de toutes les sensations procurées par cette
bouche qui s’activait, s’acharnait sur sa hampe inflexible. D’autres
soubresauts l’agitèrent quand elle accéléra la cadence et l’avala presque sur
toute la longueur. Putain, elle était douée ! Depuis le premier soir, elle
ne cessait de l’étonner, faisant preuve d’une audace sans limites, obéissant à
toutes ses sollicitations sexuelles sans rechigner. L’amour pouvait effectivement
conduire à commettre toutes sortes de conneries ! Elle était mûre pour la
rupture…


Sa
main se dirigea vers la table de chevet et il ouvrit le tiroir pour attraper un
préservatif. 


—
Viens t’empaler sur moi, ma chérie, lança-t-il, le souffle court.


Il
lui tendit le sachet argenté dont elle déchira l’emballage. Puis, elle l’enfila
le plus lentement du monde le long de son bâton de chair gonflé, se délectant
au passage de sa rigidité entre ses doigts. Emoustillée, elle s’approcha de son
membre rectiligne pour le chevaucher. Elle se tenait au-dessus, prête à l'enfourcher
quand la main de Craig vint fouiller parmi les boucles sombres de son pubis. Il
la caressa avec langueur et sépara ses lèvres intimes pour faciliter la
pénétration. 


Taquine,
Patience frotta d’abord son clitoris contre son gland pour l’exciter. Puis
prise à son propre jeu, n’y tenant plus, elle s’empala alors sur son sexe raidi
jusqu’à la garde. Le sentir au plus profond de son intimité lui coupa momentanément
la respiration. En se mordant la lèvre inférieure, elle commença à se lever et à
s’abaisser en se cambrant. Tout d’abord à un rythme raisonnable, elle perdit
vite la notion de la réalité en accélérant ses coups de reins. Oh oui ! Elle allait mourir sur-le-champ
tant le plaisir était intolérable, insoutenable ! Sur sa poitrine, elle
sentait les mains de Craig qui broyaient ses seins, décuplant ainsi sa joie. Il
manipula ses mamelons en tous sens déclenchant d’autres décharges électriques dans
son corps. Son ventre se nouait, se tordait douloureusement. Elle ne pourrait réprimer
plus longtemps son cri de jouissance qui montait du fond de ses entrailles.


—
Oh oui, c’est ça Patience, jouis pour moi, mon amour ! Tu es splendide…


A
ces paroles, les vagues de sa tempête intérieure semblèrent se déchaîner en
elle. Elle était ballotée dans un océan de volupté, sombrait, remontait à la
surface pour mieux se noyer avec délice. Elle ondula de plus en plus vite sur
son sexe rigide. Enfin un gigantesque raz-de-marée balaya tout sur son passage.
Elle versa quelques larmes en atteignant le septième ciel.


—
Je t’aime, Craig ! cria-t-elle dans l’extase.


Après
quelques vigoureux coups de reins, Craig jouit aussi bruyamment à son tour en
se crispant et en enfonçant durement ses doigts dans la chair de ses cuisses
pâles. 


Toujours
soudée à lui, elle s’effondra sur son torse, délicieusement repue.


—
Tu es formidable, Patience. Moi aussi je t’aime !


Elle
le fixa dans les yeux.


—
C’est vrai ?


Il
hocha la tête en affichant un large sourire. 


—
Oui, mon amour, c’est la vérité. Je ne pouvais que tomber amoureux de toi.


Elle
s’en doutait, mais l’entendre le prononcer à haute voix… Trop émue pour parler,
elle nicha son visage dans le creux de son cou. Des larmes coulèrent sur ses
joues et elle ne put s’empêcher d’éclater en sanglots. Tant de bonheur était si
totalement incroyable ! Elle était aimée…


—
Allons, calme-toi. Ne pleure pas, s’il te plaît.


—
Je sais. Je suis folle de joie, je t’assure.


—
On ne le dirait pas ! rétorqua-t-il avec une moue dubitative.


Elle
gloussa en reniflant discrètement. Elle riait et pleurait tout à la fois. Par
sa faute, elle se mettait dans tous ses états !
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Patience
se maquillait dans la salle de bains. Devant le miroir au-dessus du lavabo,
elle souligna ses yeux d’un unique trait d’eye-liner et se passa une couche de
gloss sur les lèvres. Elle se recula pour jauger du résultat et en profita pour
jeter un coup d’œil à sa tenue. Parfait ! T-shirt et jean moulants. Simple
et sobre. Craig l’invitait au restaurant et elle espérait que la soirée serait aussi
idyllique que leur dîner improvisé sur la falaise. Elle était émue à l’idée de
cette sortie, car elle officialiserait en quelque sorte leur relation. Elle
allait pouvoir s’afficher fièrement au bras de son petit ami, exposer son amour
à la face du monde. Et peu importerait les conséquences, tant qu’elle serait
avec Craig. Il l’aimait, la défendrait quoi qu’il arrive. 


Un
léger fredonnement s’éleva bientôt dans la pièce. Elle était heureuse comme
jamais elle ne l’avait été. L’amour lui donnait des ailes… Ah Craig, mon chéri ! Trois jours sans lui et il lui manquait
cruellement. Ils communiquaient bien par textos interposés, mais ce n’était pas
la même chose. Elle rêvait d’être près de lui, de lui parler, de le toucher. Peau
contre peau. Le temps s’écoulait beaucoup trop vite en sa compagnie et, au
contraire, s’étirait à l’infini en son absence. 


En
avance pour une fois, elle décida d’anticiper et se dirigea tranquillement à
pied vers le petit portail. Pas de voiture, il viendrait l’emporter sur son
carrosse de fer. Elle entendit le ronflement de sa moto quand elle arriva
devant l’entrée et le rejoignit en rapides foulées, trop impatiente de le
serrer dans ses bras.


—
Salut, lança-t-elle.


Sans
descendre de sa bécane et sans un mot, il lui tendit un casque qu’elle enfila.
Elle grimpa rapidement sur le siège arrière et retrouva les sensations grisantes
de la première fois. Au lieu de s’éloigner cette fois-ci, Patience chercha à se
rapprocher au plus près de son corps au point de vouloir se fondre en lui. Craig
lui était devenu aussi indispensable que l’air qu’elle respirait. Ses doigts
caressèrent discrètement ses abdominaux. 


Craig
roulait doucement dans la nuit et elle put savourer ce moment intime, en totale
fusion avec lui. Les rues éclairées de centre de Fayetteville défilaient lentement
et ils s’arrêtèrent, trop vite à son goût, devant l’enseigne d’une pizzeria.
Après être descendu seul de la moto, il ne l’attendit pas et franchit le seuil
du restaurant le premier. Patience fronça les sourcils. Où était passée sa
galanterie ?


—
Alors tu te magnes ? l’apostropha-t-il en se retournant.


—
Oui, oui, j’arrive.


Quelque
chose avait changé dans son attitude depuis leur dernier rendez-vous sensuel à
son domicile. Il était détaché, négligent presque insultant à son égard. Peut-être
n’était-il pas dans son assiette ? Avait-il des soucis ? Elle s’accrocha
à l’idée qu’il l’aimait autant qu’elle le chérissait. Et puis, elle ne voulait
pas gâcher leur première sortie officielle et afficha donc un large sourire,
malgré tout. Quand elle pénétra à son tour dans le restaurant, un serveur exubérant
leur montra le chemin. Il les installa à une table à la nappe verte sur
laquelle se trouvaient des porte-bougies rouges. Il leur remit les cartes entre
les mains en leur souhaitant une bonne soirée. Patience se plongea avec délectation
dans l’énumération des plats aux consonances chantantes qui lui rappelaient les
vieux films italiens. 


—
Qu’est-ce que tu vas choisir ? Moi je meurs de faim, je pourrais tout
commander.


Un
silence lui répondit. Au bout d’un moment, elle détacha les yeux de son menu
pour les poser sur son interlocuteur muet. Au lieu de procéder au choix d’un
plat, Craig la toisait d’un œil narquois, moqueur. Il n’avait pas touché à sa
carte car elle était restée fermée et reposait à côté de son assiette. Que lui
arrivait-il ?


—
Tout va bien, mon chéri ? s’inquiéta-t-elle.


Il
secoua la tête et partit subitement dans un rire tonitruant. Des têtes étonnées
se tournèrent vers eux et des chuchotements s’élevèrent des tables voisines. Patience
était de plus en plus perplexe face à ce comportement cavalier et lança des
coups d’œil aux alentours, gênée. Pourquoi cherchait-il à attirer l’attention
sur eux ?


—
Est-ce que j’ai fait quelque chose de mal ? le pressa-t-elle. Si c’est le
cas…


—
Pauvre petite Patience, l’interrompit-il. Pauvre, pauvre petite… conne !


Son
cœur manqua un battement avant de s’emballer. Pourquoi l’insultait-il ?
Avait-elle commis un impair ? Elle ne pouvait pas croire ce qu’elle venait
d’entendre. 


—
Qu’est-ce que tu as ? Pour… pourquoi me traites-tu comme ça ? demanda-t-elle
d’une voix chevrotante.


—
Parce que c’est la vérité. Si la connerie avait un nom, ce serait le
tien ! Tu es d’une naïveté navrante, écœurante, assena-t-il avec une moue
de mépris. Sache que tu t’es fait berner en beauté. Tu croyais vraiment que je
m’intéressais à toi ? Je me suis juste amusé en couchant avec toi. J’avoue
que j’ai bien ri en te menant en bateau. 


L’incrédulité
décomposait les traits de Patience, faisait trembler ses lèvres entrouvertes. Il
s'esclaffa de nouveau, se délectant de son visage ahuri.   


—
Tu… tu es en train de me dire que toi et moi, ce n’était pas sérieux ? Que
ta gentillesse et ton amour n’étaient que de la comédie ?


—
Tu piges vite, on dirait, souligna-t-il acerbe.


—
Je ne comprends rien, au contraire.


Patience
secoua la tête, incapable d’aligner une pensée cohérente. Son monde, uniquement
composé de Craig, s’écroulait comme un vulgaire château de cartes. Elle voyait
en lui son prince charmant, mais il n’était qu’un monstre et elle, une
princesse d’un éphémère palais de sable. Tout était faux ; elle s’était fourvoyée.
Il ne l’avait jamais aimée. Il avait seulement profité de sa fragilité émotive
après l’agression pour jouer avec ses sentiments et jouir de son corps. Le salaud !


—
Et pourquoi moi ? Que t’ai-je fait ?


—
Rien. Je t’ai piégée uniquement pour te donner une leçon essentielle dans la
vie : ne jamais accorder ta confiance à personne ! 


—
Quoi ? s’écria-t-il incrédule. Tu m’as séduite pour m’inculquer une
leçon ! 


—
Dorénavant, tu activeras un peu plus tes neurones avant de suivre quelqu’un
aussi aveuglément. Dieu, quel plaisir j’ai pris à te ridiculiser ! Pendant
que tu battais des cils, je me foutais de ta gueule !


—
C’était pour ça l’alcool ? Par deux fois, tu t’es enivré avant qu’on fasse
l’amour. Tu cherchais un moyen de surmonter ton aversion ?


Il
ne démentit pas. Qu’elle le croie, ça arrangeait bien ses plans !


Le
cœur de Patience était réduit en miettes pendant que son estomac se perchait au
bord de ses lèvres. Heureusement qu’elle n’avait rien avalé ! Des gouttes
de transpiration perlaient à son front, qu’elle essuya d’un geste nerveux du
dos de la main. Elle n’allait tout de même pas s’évanouir devant lui ! Ce
serait donner trop d’importance à sa personne malfaisante. Elle serra donc les
dents et s’enfonça les ongles dans ses paumes pour rester lucide. Effectivement,
si elle avait concouru pour le titre de la reine des connes, elle aurait
décroché le premier prix ! Elle n’avait rien vu venir, éblouie par sa
séduction malsaine. Des plaques rouges de honte et d’humiliation naquirent sur
ses joues. Etait-elle donc si prévisible ? Apparemment, car il avait su
anticiper absolument tous ses faits et gestes, de même que ses moindres émotions.



Il
avait raison, elle avait été trop confiante, premièrement avec Graham qui
l’avait trompée avec sa meilleure amie et puis maintenant avec lui. Un rire
hystérique menaçait de s’échapper de sa gorge. Sous couvert de lui infliger une
quelconque leçon, il avait poussé la comédie très loin, jusqu’à lui avouer son
amour de pacotille. Les mensonges coulaient de sa bouche comme le plus pur des miels
et elle s’était laissée engluer avec plaisir.


—
Adieu, Patience ! lança-t-il en se levant.


Quoi, c’est
tout !


Il
jeta un billet de cent dollars sur la table et se dirigea vers la sortie.


Elle
eut l’impression de l’entendre siffloter, savourant sa victoire, mais n’en
était pas certaine tant ses oreilles bourdonnaient. Soudain, une colère noire
salvatrice la submergea face à ce geste désinvolte qui ressemblait à celui d’un
client abandonnant l’argent à une prostituée après qu’elle lui eût rendu
service. Sa main se referma sur le billet et le chiffonna. Il ne s’en sortirait
pas si facilement ! Elle repoussa sa chaise et quitta le restaurant
précipitamment avant qu’un serveur ne puisse l’intercepter. A l’extérieur, elle
balaya le trottoir des yeux et le vit de dos qui s’apprêtait à remonter sur sa
moto. Sans réfléchir, elle courut vers lui et le bourra de coups de poing
rageurs. Elle ne réussit qu’à se faire mal. Rien ne semblait transpercer cette
carapace de muscles. Les larmes envahirent ses yeux, brouillèrent sa vue. 


—
Ordure, tu n’avais pas le droit ! cria-t-elle, blessée.


Il
enleva son casque et le jeta sur le trottoir, dans un bruit fracassant. Puis il
agrippa ses épaules et la secoua à plusieurs reprises.


—
Tu vas te calmer, bon sang !


—
Non, je n’arrêterai pas ! Tu t’es moqué de moi !


—
C’était nécessaire pour t’ouvrir les yeux ! rétorqua-t-il. Fais attention,
si tu me pousses à bout je n’hésiterais pas à te faire réellement mal. J’ai
appris à rendre coup pour coup, peu importe que tu sois une fille !


—
Il n’y a donc rien que tu respectes ?


—
Exactement ! hurla-t-il. Et au lieu de me frapper, tu devrais me
remercier.


Elle
cligna des yeux, éberluée.


—
Tu plaisantes, là ? Je souffre mille morts et tu voudrais que je te dise
merci en plus ?


—
Je t’ai appris à te méfier, martela-t-il.


N’avait-elle
donc rien compris ?


—
Merci bien pour cette leçon de morale ! Mais je ne me moquerai jamais des
sentiments des autres. Si tu crois que je veux te ressembler, tu te trompes
lourdement, espèce de cinglé !


—
Oui et tu n’as pas idée à quel point !


Elle
secoua la tête.


—
Je l’ai fait pour ton bien, conclut-il en la toisant. Si tu ne veux pas
l’admettre, tu continueras à souffrir. Je t’aurais prévenue !  


Il
allait se détourner quand elle lui lança la petite boule qui l’atteignit à la
poitrine. Elle roula sur le sol entre eux.


—
Je me fiche de ton argent, je ne suis pas une putain ! Ce que je t’ai
donné, je l’ai fait avec le cœur.


—
Détrompe-toi. Tu étais ma petite pute des beaux quartiers ! ricana-t-il.


Clouée
sur place par cette répartie, elle ne put que suivre bêtement du regard les
feux arrière de sa moto qui s’évanouissaient dans l’obscurité. Puis, elle
éclata en sanglots amers. Des larmes qu’elle ne retenait plus coulaient en
abondance sur ses joues. Bien qu’elle les chassât avec rage, d’autres toutes
aussi traîtresses venaient leur prêter main-forte. Consciente du triste
spectacle qu’elle devait donner seule sur ce trottoir, elle héla vite un taxi. 



 

















 

Chapitre 12



 


 


 


 


 


 


 


 


 

Patience
grimpa les escaliers quatre à quatre et se rua dans sa chambre dont elle claqua
pratiquement la porte. Tout en se dirigeant vers la salle de bains, elle
commença d’enlever son t-shirt qu’elle jeta au sol avec force. Son
soutien-gorge arraché de sa poitrine subit le même sort plus loin. En se
dandinant sur un pied après l’autre, elle se battit, agacée, larmoyante, pour
ôter son jean qui lui collait à la peau. Enfin nue, elle s’élança sous le
pommeau de la douche. Ses dents s’entrechoquèrent sous les premiers jets glacés
puis elle soupira quand des filets d’eau brûlante cascadèrent sur sa peau.
Après la trahison et les paroles venimeuses de Craig, elle ressentait le besoin
vital de se laver, de se purifier de ses caresses. Faire comme si elles
n’avaient jamais effleuré son corps. Partout où ses mains s’étaient promenées,
les siennes frottaient, astiquaient pour en effacer les vestiges. 


Exténuée,
elle ressortit de la salle de bains revêtue d’un épais peignoir en tissu
éponge. Ses longs cheveux dégoulinaient dans son dos. Elle n’avait pas pris le
temps de les sécher ; elle n’en avait ni la force ni l’envie. Le lit
semblait l’attirer comme un aimant. Hagarde, elle grimpa sur le matelas et
s’adossa contre le montant du lit en ramenant ses genoux dans le cercle des
bras. Doucement, elle se balança d’avant en arrière en pleurant. Elle tentait
de chasser les paroles injurieuses qui résonnaient encore dans sa tête. Puis elle
se coucha, ramassée sur le côté, son corps rassemblé en chien de fusil, les
bras autour de sa poitrine. Un geste de protection dérisoire. A quoi bon ?
Les dégâts étaient là. Des larmes coulèrent de plus belle, ruisselèrent librement
sur l’arête de son nez, sur sa joue pour venir mourir dans sa chevelure brune
trempée. Demain serait dimanche, elle pourrait restée prostrée dans cette
position une journée de plus, se consola-t-elle. Mais ensuite, il faudrait
qu’elle se lève et affronte les autres jours. Comme si de rien n’était alors
que son cœur gisait en lambeaux. 


Elle
fit appel à toute sa volonté pour ne pas hurler de douleur. Non, elle ne
donnerait pas raison à ce tordu ! Il ne parviendrait pas à la détruire, car
sans confiance, la vie n’était qu’un océan d’amertume. Sur cette pensée, elle
ferma les yeux, vaincue par ses émotions et se laissa dériver dans un sommeil perturbé.



Dans
la nuit, elle s’agita en marmonnant des paroles confuses. Dans son rêve, elle
revoyait son père se disputer avec ses parents avant de quitter au pas de
charge leur maison, sans l’avoir embrassée. Elle ne devait plus le revoir… La
dernière image qui resterait gravée dans sa mémoire serait son dos droit qui
s’éloignait. Il l’avait purement et simplement abandonnée. Comme tant de fois.
Ensuite, le décor changea. Elle se trouvait au bord de la mer bleu turquoise,
sur une plage de sable blanc fin. L’écume venait lécher ses pieds nus. Craig se
tenait devant elle et lui tendait une main en souriant. Il l’aimait
toujours ! Elle avait imaginé cette scène au restaurant où il s’était si cruellement
moqué d’elle. Confiante, elle déposa ses doigts dans sa paume chaude et ils
rentrèrent dans l’eau aussi translucide que ses yeux. Ils s’éloignèrent du
rivage en nageant côte à côte au même rythme. 


Tout
à coup, Patience vit au loin un aileron caractéristique fendre les eaux
limpides. Elle commença à paniquer et gesticula en tous sens. Un requin
s’approchait inexorablement d’eux. Mon Dieu, il allait les attaquer ! Il
fallait à tout prix qu’ils regagnent le bord. Quand elle tourna la tête, ce fut
pour constater qu’elle était désormais seule au milieu de cette vaste étendue.
Craig s’était enfui comme un lâche, l’abandonnant derrière lui. 


—
Aide-moi Craig, je t’en prie !


—
Débrouille-toi.


Il
l’avait encore piégée, sans aucune échappatoire possible. Affolée, elle scruta
autour d’elle l’immensité de l’océan pour surveiller l’avancée du requin, mais
le squale avait disparu. Où était-il ? Elle hurla de terreur, une boule de
pure panique dans le ventre, quand elle sentit sa nageoire dure effleurer,
entailler sa cuisse. La couleur du sang se mêla au bleu de l’eau. Elle allait
mourir…


Plus
loin, Craig l’observait avec un sourire railleur. Puis il se laissa
paresseusement flotter sur le dos en contemplant le ciel clair sans nuages. 


—
Quand comprendras-tu que tu ne dois jamais faire confiance ? Toutes ces
personnes finiront par te trahir. Regarde ton père, Graham, et moi !


Elle
ne put prononcer une seule parole, car le requin avait planté ses grandes dents
acérées dans son mollet et l’attirait sous la surface de la mer. L’eau salée et
âcre s’infiltra par son nez, lui brûla les narines, incendia sa gorge et ses poumons
tandis que l’animal l’entraînait toujours plus bas, dans les profondeurs abyssales…



Patience
se réveilla en sursaut, la respiration sifflante, le front couvert de transpiration.
Ce n’était qu’un cauchemar ! Elle
se tourna vers la lampe de chevet restée allumée et regarda son réveil. Il
était à peine une heure du matin. Elle pressa de toutes ses forces ses
paupières pour éloigner cette peur viscérale. Sa gorge la brûla lorsqu’elle
déglutit comme si elle avait réellement ingurgité toute cette eau salée. Elle
se massa les tempes pour chasser la migraine atroce. Soudain, son ventre émit
un grondement sonore. Elle se souvint qu’elle n’avait pas dîné. Et pour
cause !


Elle
s’obligea à se lever. Même si elle n’avait pas réellement d’appétit, il fallait
quand même qu’elle se nourrisse. Toujours en peignoir, les cheveux emmêlés,
elle quitta sa chambre pour se diriger vers la spacieuse cuisine silencieuse.
Elle ouvrit le réfrigérateur et s’empara des tranches de poulet sous
cellophane. Elle fouilla ensuite dans les placards et finit par dénicher du
pain de mie pour se composer un sandwich. Munie de son assiette, elle se rendit
dans la salle à manger et s’assit pour tenter d’avaler une bouchée. La
nourriture était insipide et mâcher lui demandait un effort surhumain. Pourtant
elle s’obligea à l’ingérer coûte que coûte. Quelques larmes se mêlèrent au goût
de carton du sandwich. Elle les essuya rageusement. Ressaisis-toi ! Mais à bout de forces, elle rejeta la nourriture
à moitié entamée dans son plat. 


Les
mots de Craig dans son rêve lui revinrent en mémoire et elle repensa à son père
décédé. Jared Maitland avait été un enfant adopté. Michelle et Jason Maitland
n’arrivaient pas à concevoir et sous la terrible pression familiale s’étaient
tournés vers l’adoption. Une fois le fils dans les lieux, ils ne s’en
occupèrent pas, le laissant aux bons soins des nourrices. Aucun des deux
n’avait la fibre parentale pour élever un enfant. Ils s’étaient seulement pliés
au diktat parental. Ironie du sort, neuf mois plus tard, Michelle accouchait de
Patrick qu’elle n’aimât pas plus. 


 Jared était mort dans un accident de voiture
en route pour attraper un avion qui l’aurait emmené pour un périple d’un mois
en Amérique du Sud. Le matin même du départ, il avait amené Patience chez ses
parents afin que ces derniers la gardent pendant son absence. Le père et la
fille avaient débarqué en plein milieu de leur petit déjeuner, ce qui leur
avait fortement déplu. Son père l’avait renvoyée sèchement dans le salon, mais
la fillette n’avait pas obéi. Elle était restée dans le couloir quand la
dispute entre les trois adultes avait éclaté. Pourquoi son père et ses
grands-parents ne voulaient-ils pas d’elle ? Elle souhaitait connaître la
vérité.


Ne
se doutant pas de la présence de Patience, son père lança à ses parents tous
ses griefs à la figure. Elle comprit alors d’où venait l’incapacité de Jared à
aimer sa fille et pourquoi il s’absentait si souvent de son domicile. Parce que
ses propres parents n’avaient jamais éprouvé la moindre tendresse pour lui et délaissaient
leurs enfants, il prenait un malin plaisir à leur confier régulièrement leur
petite-fille. Son père se vengeait à sa manière. Elle ne représentait qu’un
vulgaire pion qu’il avançait à sa guise quand il voulait narguer ses parents
indifférents. Jared ne se préoccupait pas des sentiments de sa fille, ne la
prenait pas dans ses bras, ne l’embrassait pas. En somme, obnubilé par sa
revanche, il était devenu aussi insensible et dur que ses parents, à qui il
reprochait leur cœur de pierre.


Quand
ses grands-parents apprirent l’accident qui avait coûté la vie à leur fils, ils
ne versèrent aucune larme, contrairement à elle, complètement anéantie. A
seulement huit ans, elle se retrouvait orpheline. Patience n’avait jamais connu
sa mère – son autre blessure secrète − ; son père ne l’évoquait
simplement pas. Elle avait tellement pleuré cette perte qu’elle était tombée
gravement malade. Pas une seule fois, ses grands-parents ne vinrent la voir, ne
demandèrent de ses nouvelles. Ils étaient plutôt contrariés de se voir confier
la garde permanente d’une enfant dont ils n’avaient que faire. 


En
fait de garde, la petite fille passait la majeure partie de son temps avec le
personnel de maison. La vieille cuisinière s’était prise d’affection pour cette
enfant délaissée. Ensemble, elles cuisinaient et fabriquaient des pains d’épice
en forme de petits bonshommes pendant que ses grands-parents sillonnaient le
territoire et la planète pour assouvir leur passion du golf. Les années
n’avaient pas diminué leur colère face à la dernière mauvaise plaisanterie de
Jared. L’indifférence entre elle et ses aïeux s’était creusée chaque jour
davantage jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus être comblée. L’adolescente n’avait
plus réellement cherché leur affection. De temps en temps, elle les provoquait
pour les faire réagir, mais sans réelle conviction. Ils ne la traitaient pas
mal. Elle habitait juste dans la même maison qu’eux. 



 

* * *



 

Le
cœur lourd, Patience avait dû se résoudre le lundi matin à quitter son refuge douillet
pour se rendre à l’université. Avec son teint maladif et ses yeux éteints, soulignés
par des cernes sombres, elle paraissait plus morte que vive. Le week-end avait
été un véritable enfer. Elle avait déniché des somnifères périmés dans la salle
de bains et avalé comprimé sur comprimé pour se maintenir dans un sommeil
artificiel. Surtout éviter de ruminer les phrases blessantes de Craig ! Mais
elle ne pouvait pas éternellement rester cloîtrée dans sa chambre, à broyer du
noir. La vie continuait malgré son cœur en charpie. Il fallait qu’elle l’oublie
et tourne la page de son échec cuisant. Elle ne le reverrait plus ;
c’était là sa seule consolation ! Se mêler à la foule d’étudiants, écouter
leurs rires insouciants lui changerait sûrement les idées. 


Elle
s’était donc préparée sans aucun entrain et conduisait mollement l’esprit
ailleurs sur Kennedy Avenue pour rejoindre le parking de la fac.
Inconsciemment, elle jeta un coup d’œil distrait entre la rangée d’arbres qui
bordait l’université quand soudain elle pila net, provoquant des concerts de
klaxon haineux et des crissements de pneus fâchés. Des injures émanèrent des chauffeurs
furieux par les vitres baissées, mais elles ne semblaient pas l’atteindre, car
elle ne les entendait pas. Son sang circula plus vite et pulsa douloureusement
dans ses oreilles. Toute son attention était concentrée sur un point précis. Là,
au milieu de la route, elle coupa le moteur de sa voiture et l’abandonna,
forçant les autres automobilistes à la contourner. 


Poings
serrés, elle finit par se camper devant lui.


—
Qu’est-ce que tu fiches ici ? 


Craig
tira tranquillement sur sa cigarette avant de la jeter d’une chiquenaude dans
l’herbe mouillée. Pour s’amuser, il souffla la fumée dans la figure de Patience
qui se mit à tousser. Dégoûtant !
Elle recula d’un pas.


—
Nous sommes dans un pays libre que je sache, souligna-t-il indolent. Ne t’en
déplaise, j’ai le droit d’aller et venir où je veux !


Craig
s’appuya nonchalamment contre le tronc de l’arbre, les bras croisés sur son
torse bombé et l’observa avec une attention particulière. En venant la narguer,
il voulait constater par lui-même si ses efforts
étaient payés en retour. Son regard insolent parcourut la silhouette élancée de
Patience, semblant la déshabiller sur place. Quand il rencontra ses yeux
noisette pailletés d’or, il décela une répulsion. Parfait ! Elle se
méfiait de lui ; la leçon avait donc porté ses fruits. En même temps, il
ne put s’empêcher d’éprouver une minuscule pointe de regret. S’il s’était tu un
peu plus longtemps, il aurait encore pu profiter de son jeune corps avide du
sien. Elle était peut-être une idiote, mais possédait une jolie enveloppe.


—
Si tu cherches à m’effrayer, c’est raté ! s’écria-t-elle.


Il
rejeta la tête en arrière et rit à gorge déployée.


—
Attends un peu, tu imagines que je suis ici pour toi, c’est ça ? Figure-toi
que tu ne m’intéresses pas le moins du monde. Il se trouve que je passais par là…
par hasard…


—
Je ne te crois pas. A d’autres !


Craig
leva un sourcil noir ironique. Elle voulait donc se mesurer à lui ? Elle
ne savait pas à qui elle avait affaire. Il allait se faire un plaisir de lui
clouer le bec. 


—
Tu te prends pour une reine de beauté irrésistible, Mademoiselle Maitland ?
Alors, laisse-moi dégonfler ta prétentieuse grosse tête. En ta compagnie, je me
suis ennuyé comme un rat mort, que ce soit au lit ou en dehors. Lors de nos
sorties, je n’avais qu’une envie c’était d’être ailleurs, parce qu’une journée
passée avec toi est une journée gâchée. Ta conversation est insipide et tu as
autant de charisme qu’une huître. Ton physique est d’une banalité affligeante. Tu
sais quoi ? Ce n’est pas étonnant que ton ex t’ait larguée !


Patience
avait pâli devant cette avalanche de paroles méprisantes qui ne faisait que
confirmer ce qu’elle savait déjà. Elle n’avait rien de remarquable pour intéresser
vraiment un garçon. Ne l’écoute surtout
pas ! Il ne cherche qu’à te blesser ! Trop tard. Les mots
s’étaient fichés dans son esprit et dans son cœur, telles des flèches empoisonnées.
Ce qu’elle considérait comme une expérience fantastique dans ses bras l’avait
fait bayer aux corneilles, lui.


—
Assez ! cria-t-elle. Tais-toi !


—
La vérité te ferait-elle peur ?


Son
cœur saignait abondamment et elle se retint de se masser la poitrine. Comment
avait-elle pu autant se leurrer sur son compte ? Elle exhala un soupir
las, vaincue.


—
Je ne comprends pas ce que tu cherches à la fin. Tu as réussi à m’humilier. A
cause de toi, je me sens rabaissée plus bas que terre. Est-ce que cela ne
devrait pas te suffire ?


—
Non ! C’est moi le maître du jeu. Ce sera terminé quand je l’aurai décidé !


Craig
n’avait pas prévu de la harceler au-delà de cette journée, mais sa fierté était
piquée au vif par sa résistance. Il la prenait pour une faible créature sans défense,
mais elle se tenait encore droite, le défiant du regard et cela ne lui plaisait
pas. Il la titillerait encore un peu.


Les
poings de Patience se crispèrent par intermittence. La colère avait pris le pas
sur la peur. Et dire qu’elle était tombée amoureuse d’un tel monstre ! En
cet instant, elle rêvait de faire disparaître son sourire narquois, d’enfoncer
ses ongles dans ses joues et de les labourer pour le marquer à vie. Cependant,
elle craignait trop qu’il ne lève la main sur elle. Ses grandes mains, qui l’avaient
caressée et l’avaient amenée au plus fort du plaisir, pouvaient tout autant la détruire.
Une simple gifle de sa part et sa tête se dévisserait du reste de son corps. Il
avait affirmé qu’il ne respectait rien et en effet, elle le croyait capable de
tout ! Elle recula avec des yeux agrandis d’horreur.


—
Va au diable, espèce de taré ! Fiche-moi la paix ou tu le regretteras !


—
Et qu’est-ce qu’une fillette comme toi pourrait bien me faire ?


Rien
évidemment ! Elle était impuissante face à lui et il le savait
parfaitement. De guerre lasse, elle se détourna pour se précipiter vers sa
voiture.


—
Hey Patience ! l’interpella-t-il. Je t’aime !


—
Pauvre abruti !


Il
éclata d’un rire de pure dérision.


C’était
plus qu’elle ne pouvait en supporter. Oh, comme elle le détestait ! Il
n’hésitait pas à tourner son amour sincère en ridicule. Au bord des larmes, elle
s’engouffra à toute vitesse dans sa voiture et claqua la portière pour se
réfugier dans la sécurité de l’habitacle. Ses mains étaient tellement agitées
qu’elle dut les poser sur le volant pour en arrêter les tremblements. Depuis le
début, il était dangereux. Comment ne s’en était-elle pas rendu compte ? 


La
journée lui parut interminable. Elle voulait plus que jamais retrouver la sérénité
de sa chambre, coupée du monde extérieur et ensevelie sous les draps. Pendant
les cours, elle avait senti le regard inquiet de Selena peser constamment sur
elle. A plusieurs reprises, son ancienne amie avait tenté de l’aborder, mais
toutes les fois, elle avait réussi à l’éviter en se mêlant aux autres
étudiants. Patience n’était pas prête à lui pardonner. Pourtant, elle n’aimait
pas Graham et ce sentiment de trahison s’était envolé depuis une éternité. Pourquoi
ne parvenait-elle pas à digérer son amertume ? La fierté ! Elle était consciente de se priver d’une
confidente, mais elle n’admettait tout simplement pas s’être trompée sur toute
la ligne à propos de Craig. Elle se remémora les paroles prophétiques de Selena,
lui prédisant qu’elle était en train de commettre une énorme bêtise…



 

* * *



 

« Cher
Journal,



 

Ma main tremble tellement
au moment où j’écris ces lignes que j’ai du mal à déchiffrer mes propres mots.
Mon beau rêve a viré au cauchemar. Craig était bien l’ogre qui mangeait les
enfants dans les contes de fées. Il n’a fait qu’une bouchée de moi ! A
présent, j’ai peur de lui ; il me terrorise littéralement. Quand me
laissera-t-il tranquille ? Je croyais m’être débarrassée de lui le lundi soir,
mais il est revenu le lendemain matin. Pendant toute cette semaine, il s’est
posté contre l’arbre, toujours au même endroit sur Kennedy Avenue pour guetter
mon arrivée matinale. Bien sûr, je ne m’arrête plus, car je n’ose plus le
provoquer, parce que malgré mes paroles bravaches, je ne suis pas de taille à
l’affronter.


 Lorsque je sens son regard calculateur qui me
suit comme un dément, j’en ai des sueurs froides. Avant de quitter ma voiture
pour me rendre en cours, j’ai besoin d’un temps de latence pour me libérer de
son emprise néfaste. Peut-être que je devrais avertir la police ? Mais
pour leur dire quoi ? Ce détraqué saurait se défendre en arguant que
c’était lui qui avait rompu. Je passerais pour la folle de service. Dans ce
genre de situation, c’est la personne larguée − en l’occurrence moi
− qui harcèle son ex et pas l’inverse ! Son esprit retors avait
pensé à tout. 


Je ne sais pas
ce qu’il prépare au juste. S’il cherche à m’effrayer, c’est réussi ! Veut-il
me rendre folle ? Ou fait-il ça uniquement par pur sadisme ? Juste
pour le plaisir de jouer avec mes nerfs ? Si c’est le cas, encore une semaine
de cet acharnement moral et je serais bonne pour l’hôpital psychiatrique !
Il peut se targuer d’avoir ajouté une autre pierre à ma destruction progressive.
Depuis la rupture, ma poitrine me fait atrocement mal. Je n’ai plus de larmes ;
la souffrance me grignote peu à peu le cœur… »


 


Patience
rejeta d’un geste sec son stylo pour malaxer sa main endolorie. Elle posa ensuite
ses coudes sur le plan de travail et appuya sa tête souffrante dans ses paumes
tremblantes. Penchée sur son carnet, elle relut les phrases qu’elle venait de
coucher sur le papier. Quelques mots lui sautèrent au visage. Peur. Suées froides. Mal.
Frustrée, elle bondit subitement de sa chaise et fit des allers-retours fébriles
dans sa chambre. Son esprit bouillonnait, se rebellait face à cette apathie.
Voir ces mots étalés dans toute leur laideur lui avait en quelque sorte remis
les idées en place. Elle ne voulait plus s’apitoyer sur son sort, se terrer
comme une petite souris grise, en craignant un hypothétique coup fourré de ce
détraqué. Il fallait qu’elle réagisse avant de glisser peu à peu dans la dépression
et de finir bel et bien internée. De toute façon, elle n’avait plus rien à
perdre, il était déjà en train de la tuer à petit feu. Mais comment lui
rendre la monnaie de sa pièce ?


Réfléchis !
Tu n’es pas aussi stupide qu’il le croit ! 


Et
si elle le provoquait assez, peut-être la frapperait-il ? Elle pourrait alors
légalement porter plainte contre lui… Elle secoua la tête. Non, j’aurais trop peur d’avoir mal ! Elle n’était pas
masochiste à ce point ! Et pourquoi ne pas être aussi subtile que
lui ? Le battre à son propre piège ? Le suivre, l’épier, découvrir
son point faible et le tourner en dérision. Elle comptait lui apprendre à son
tour une autre leçon : ne jamais réveiller la colère d’une femme ! Elle
avait conscience de jouer avec le feu, mais mieux valait agir que de rester les
bras croisés et de devenir folle. Il allait voir de quel bois elle se chauffait
et à quel point elle lui ferait mordre la poussière. Ce connard regretterait de l’avoir provoquée ! Désormais, la
douce Patience, c’était de l’histoire ancienne !


Forte
de cette nouvelle résolution, elle retourna à son bureau et griffonna avec un
sourire mauvais tous les mots négatifs.



 
















 

Chapitre 13



 


 


 


 


 


 


 

Indécise,
Patience se tenait sur le seuil, le nez pratiquement collé à la porte d’entrée.
Elle hésitait encore à sonner. Vas-y !
Elle tendit la main vers le carillon et la retira aussitôt en serrant le poing.
Nerveuse, elle ne put s’empêcher de lancer un coup d’œil par-dessus son épaule
pour vérifier que Craig ne se trouvait pas derrière elle. Elle émit un soupir de
soulagement et se traita mentalement d’idiote. Bien sûr qu’il n’était pas
là ! Sinon elle n’aurait pas pris le risque de venir le déranger. Elle avait surveillé ce quartier tranquille pendant un
moment et n’avait relevé aucune trace de la moto noire. Il devait être sorti. Seule
une voiture était stationnée contre le trottoir devant la maison. Plus loin, des
enfants s’amusaient à s’attraper. 


Depuis
quelques jours, Patience n’avait plus revu Craig dans sa position favorite, appuyé
contre l’arbre. Apparemment il s’était lassé de son jeu de traque. Elle aurait
dû s’en réjouir, car sa vie retrouverait bientôt sa morne existence, à
condition qu’elle raye tous ces cruels souvenirs de sa mémoire. Alors que
faisait-elle plantée là, précisément sur le pas de sa porte ? Ne ferait-elle pas mieux de laisser tomber son
plan de vengeance ? Cependant, elle s’entêtait… Quelque chose la poussait inextricablement
à poursuivre son idée jusqu’au bout. Elle voulait lui faire payer tout le mal qu’il
lui avait fait. Rassemblant son courage et sa haine, elle pressa le bouton de
la sonnette avec plus de force qu’elle ne l’aurait souhaité. 


Patience
n’eut pas longtemps à attendre avant que le battant s’ouvre et qu’une tête
brune parsemée de cheveux blancs s’encadre dans l’embrasure de la porte. La
mère de Craig l’observa d’abord avec méfiance, puis finit par lui adresser un
sourire incertain en la reconnaissant.


—
Bonjour, Madame. Je suis Patience, la petite amie de votre fils. Est-ce qu’il
est là ? 


—
Heu, bonjour. Non, je suis désolée, mais Craig est absent pour le moment.


—
Ah… il m’a pourtant demandé de passer le voir à cette heure-ci. 


Patience
consulta rapidement sa montre.


—
Je suppose qu’il ne devrait plus tarder, reprit-elle avec un sourire contrit.


—Voulez-vous
l’attendre à l’intérieur ?


—
Je veux bien. Merci beaucoup, Madame.


Patience
pénétra dans le vestibule quand la femme s’écarta pour libérer le passage. En débarquant
à l’improviste, son but consistait à l’interroger pour découvrir les faits et
gestes de Craig. Qui mieux qu’une mère pouvait connaître les agissements de son
fils ? Une fois dans le salon, elles restèrent debout l’une en face de
l’autre, incommodées, ne sachant pas quelle attitude adopter. Elles ne se
souvenaient que trop bien de leur unique rencontre extrêmement gênante. Une forte
odeur d’alcool imprégnait l’air ambiant et son attention fut attirée par une
bouteille ambrée à moitié entamée trônant sur la table de la cuisine ainsi
qu’un verre rempli. La mère de Craig était en train de se… saouler ?


—
Heu, voulez-vous boire quelque chose ?


—
Si vous avez une canette de coca, j’accepte volontiers.


—
Oui, oui bien sûr. Asseyez-vous.


Charlotte
tentait tant bien que mal de réfréner le tremblement de ses mains en ouvrant la
porte du réfrigérateur. Elle venait de siffler trois verres de whisky avant d’avoir
été interrompue dans son élan pour un quatrième, par la sonnette. Elle se
saisit d’une canette rouge et la déposa devant son invitée surprise. Cela
faisait une éternité qu’elle ne recevait plus personne chez elle, sauf de temps
en temps son vieil ami Hank. Son alcoolisme l’avait isolée du monde et ses
devoirs d’hôtesse ne constituaient plus qu’un lointain souvenir. 


Depuis
près de huit ans, sa vie se résumait à se rendre au travail pendant la journée
et à s’enivrer le reste du temps. D’ailleurs, elle mourait d’envie d’ingurgiter
le verre plein… mais pas devant la petite amie de son fils ! Un soubresaut
de dignité mordit son orgueil. Elle jeta un coup d’œil impressionné en
direction de Patience. La jeune fille était jolie avec ses longs cheveux bruns
et ses grands yeux. Ce qui ne gâchait rien, elle était aussi polie. D’emblée,
elle lui avait paru sympathique. Craig avait de la chance de l’avoir trouvée.
Serait-elle celle qui le sauverait de sa lente destruction ? Au fait, où
était-il passé s’il avait rendez-vous avec elle ? Son fils ne la tenait jamais
au courant de ses allées et venues. En attendant, elle se creusa la tête pour introduire
un quelconque sujet de conversation, car le silence menaçait de s’éterniser
autour de la table. 


—
Ca fait longtemps que vous sortez avec mon fils ?


—
Pas très, non. Cela fait plus d’un mois que nous nous connaissons. 


—
Ah. En tout cas, vous êtes la première jeune fille qu’il ramène à la maison.


Patience
embraya très vite, ignorant la pointe de fierté.


—
A ce propos, je souhaiterais marquer le coup pour notre premier mois ensemble.
Mais je n’ai pas trop d’idées pour son cadeau. Peut-être pourriez-vous
m’aider ? Quels sont ses goûts ? Il est tellement secret pour
l’instant. Parlez-moi un peu de lui. Heu, comment était-il petit ?


Patience
se mordit la langue, contrariée. Elle voulait amener sa mère à se confier, mais
elle était si peu douée dans son approche qu’elle avait l’impression d’être
aussi raffinée qu’un éléphant dans un magasin de porcelaine ! Elle n’éprouvait
aucune assurance et tenta de dissimuler ses mains moites en manipulant sa
canette. Etre machiavélique ne s’improvisait pas. Elle aurait encore du chemin
à faire avant d’atteindre seulement la cheville de Craig.


Charlotte
s’était figée face à la question. Ses mains se mirent à trembler violemment
pendant qu’elle faisait tournoyer son verre plein. Quelques gouttes du liquide ambré
s’en échappèrent.


—
C’était un si gentil garçon, finit-elle par répondre, avec une note de
mélancolie dans la voix. 


Charlotte
se replongea dans ses pénibles souvenirs et se rappela ce jour où il avait
cessé d’être son gentil garçon.
Aussitôt ses yeux bleus se remplirent de larmes. Elle le revoyait avec
précision, étendu sur le carrelage de la salle de bains, baignant dans son sang.
C’était sa faute s’il était devenu aussi implacable avec elle ! Elle
n’avait pas su le protéger comme un fils serait en droit d’attendre d’une mère.
Elle laissa échapper un sanglot amer et, incapable de se contenir, avala d’une
traite son verre de whisky, pour apaiser ses nerfs qui partaient en vrille.


—
Un si gentil garçon, répéta-t-elle, dans sa bulle. 


A
présent, les larmes coulaient sans discontinuer le long de ses joues rougies et
boursouflées. Patience s’en voulut de lui infliger de la peine inutilement. Que
venait-elle de faire ? Elle avait eu tort de la déranger. Son enquête de
ce côté-ci ne la mènerait nulle part.


—
Je crois que je ferais mieux de m’en aller. J’ai dû me tromper de jour. Ne
dites pas à Craig que je suis passée, je l’appellerai plus tard.


La
mère de Craig dodelina mollement de la tête, mais elle n’était plus présente que
physiquement. Son esprit s’était évadé très loin dans les limbes bienfaisants
de la léthargie. Elle était proche de l’état d’ivresse tant recherchée et
aspirait à oublier le fait qu’elle était une mauvaise mère. Honteuse, elle
irait se terrer dans son lit…


—
Au revoir, Madame.


Patience
se leva et se dirigea vers la porte, pressée de quitter cette atmosphère
malsaine. Néanmoins, elle se retourna une dernière fois sur le triste spectacle
de cette femme dévastée, avec sa bouteille pour seule compagnie. Elle ressentit
un immense chagrin pour elle. Que s’était-il passé entre la mère et le
fils ?



 

* * *



 

Ce
soir, Craig officiait au bar du Manoir écarlate
− ou Au bonheur des dames comme
il se plaisait à le rebaptiser mentalement. En effet l’établissement très
select n’acceptait que des femmes fortunées en tant de membres. De celles qui
avaient largement le temps et les moyens en toute discrétion de venir assouvir
leurs fantasmes − ou leurs vices selon le point de vue. Rares étaient
celles qui amenaient leurs maris pour les inclure dans leurs jeux érotiques. La
majorité des adhérentes venait dans le dos de leurs époux pour étancher leur
soif de sensations extrêmes en matière de pratiques sexuelles. 


Si
au rez-de-chaussée, les murs tapissés de rouge, les larges fauteuils moelleux ainsi
que les confortables canapés carmins ressemblaient à s’y méprendre à un salon mondain
un peu criard où ces riches femmes prenaient le thé, il en allait autrement aux
étages où ces habituées, très sages en apparence, laissaient libre cours à
leurs caprices. Le manoir se composait de trois niveaux dont deux essentiellement
dédiés au plaisir de ces dames. Amanda Jennings, la gérante, avait racheté pour
un dollar symbolique cette immense masure délabrée perdue au milieu de nulle part,
loin de Fayetteville. A force d’obstination et avec l’aide d’investisseurs anonymes,
elle avait réussi à la transformer en une splendide demeure en briques rouges
et à rendre l’affaire prospère. Son crédo était le commerce du sexe déviant qui
s’exerçait dans les quatorze chambres capitonnées du manoir, sept à chaque
étage. Chacune d’elle avait peut-être l’innocence de la couleur de
l’arc-en-ciel − pour chaque pratique particulière −, mais toutes tendaient
vers un seul péché capital : la luxure. 


Craig
était coutumier des scènes de séduction qui se jouaient dans le salon incarnat.
Comme celle qui se déroulait en ce moment même entre Carl et les deux plantureuses
femmes blondes masquées. Sous ses yeux bleu pâle indifférents, le jeune escort
quitta le canapé avec une femme gloussante pendue à chaque bras, pour une
séance coquine à trois. Craig savait parfaitement ce que recelaient les
chambres en matière d’instruments et d’accessoires, car Amanda lui avait fait
faire un tour complet du propriétaire. Mais il n’avait jamais exercé ici.
Toujours chez les clientes. 


Sa
coopération avec sa patronne remontait à quelques années déjà. Elle l’avait
abordé le jour de ses dix-sept ans pour lui proposer un travail particulier. D’abord
surpris, il s’était demandé à quel genre de métier elle pouvait faire référence.
Car à part tremper ses mains dans le cambouis, il n’avait aucun autre talent.
D’autant plus qu’il était un rebelle presque intenable à l’époque. Amanda lui
avait alors expliqué la teneur de son job. Effectivement, aucun diplôme n’était
requis pour pratiquer le sexe. Elle lui avait avoué sans ambages l’avoir surveillé
pendant ces dernières années, depuis sa sortie d’hôpital en fait. 


Amanda
Jennings était en quelque sorte une chasseuse de têtes. Elle avait besoin en
permanence de jeunes hommes spécifiques pour renouveler son cheptel d’étalons. Elle graissait régulièrement la
patte de deux infirmiers exerçant dans le service psychiatrique pour lui attribuer
des dossiers croustillants. Ensuite,
elle décidait s’il fallait se pencher sur le cas en question ou laisser tomber.
Pour Craig, elle avait assisté à sa transformation. D’adolescent dégingandé et
renfermé, elle l’avait vu se métamorphoser en un jeune homme très sûr de lui et
s’étoffer en arborant une musculature impressionnante. Elle le voulait dans son
écurie !


Depuis
quatre ans, elle l’appelait régulièrement pour des missions qui consistaient à feindre d’agresser des femmes qui
souhaitaient réaliser leur fantasme d’être forcée. D’un autre côté, ces viols déguisés
comblaient le problème de sexe brutal chez lui. Si on lui avait prédit un jour qu’il
aurait un compte en banque bien garni grâce à son traumatisme, il ne l’aurait
pas cru ! Lorsqu’il repensa à toutes ces femmes sans visage qu’il avait rudoyées,
un sentiment de dégoût de lui-même l’envahit. Pourquoi ? Alors que toutes
étaient pleinement consentantes… 


A
vrai dire, Craig commençait à se lasser de cette vie sans but. L’image de
Patience s’imposa dans sa tête, de façon inopinée. Depuis plus de deux semaines,
il avait arrêté son harcèlement. Sa petite cour malsaine n’était destinée qu’à
lui ficher la trouille de sa vie. Cette fille était tellement bête pour l’avoir
provoqué ouvertement qu’il n’avait pas pu s’empêcher de prolonger son tourment.
Ca lui apprendrait à faire confiance à n’importe qui ! Malgré lui, il se
demanda ce qu’elle devenait… S’inquiéterait-il pour elle par hasard ?
Cette simple idée le fit sourire. N’importe
quoi ! Cette dinde stupide ne signifiait absolument rien pour lui. 


Le
rez-de-chaussée était très calme ce soir. Peut-être la perspective des grandes
vacances d’été monopolisait-elle les femmes auprès de leurs maris ? Un peu
plus loin, dans un coin, il entendait quelques étalons discuter entre eux à voix basse, faute de clientes à
maltraiter. Il ne tarderait pas non plus à rentrer chez lui. Il tournait le dos
au comptoir pour arranger les bouteilles d’alcool quand il croisa un regard
noisette un peu trop familier, dans le miroir du bar. Le reflet de ces yeux brun
vert le fixait hardiment. Il l’avait attirée par ses pensées… Pour la première
fois depuis de nombreuses années, il était pris au dépourvu. Comment avait-elle
pu franchir les portes du manoir ? Il se souvint qu’elle possédait
largement les moyens de s’acquitter de la cotisation.


Les
poings serrés, il se retourna d’un bloc et lui fit face. Si des yeux pouvaient
tuer, elle serait tombée raide morte de son tabouret.


—
Qu’est-ce que tu fiches ici ? maugréa-t-il entre ses dents.


Patience
secoua la tête en claquant la langue.


—
C’est comme ça que tu t’adresses à une nouvelle cliente ? Je vais me
plaindre à la direction.


—
Vas-y, je m’en fous ! 


Ses
mâchoires se contractèrent encore plus sous l’effet d’une colère irrépressible.
Ses dents voleraient bientôt en éclats ! Craig était littéralement furieux
et avait envie de bondir de l’autre côté du zinc pour étrangler son joli petit cou.
Bon sang, comment avait-elle découvert où il bossait ? A n’en pas douter,
il avait été suivi à son insu. Merde ! Il s’était fait avoir comme un
bleu. Et il détestait quand on se moquait de lui. A priori, elle aimerait le
battre à son propre jeu. Il faillit ricaner à cette idée.


Pauvre
inconsciente !


Patience
fit la sourde oreille et se contenta de poser sa pochette de soirée en lamés
dorés sur le comptoir. Elle osa même lui adresser un sourire éclatant comme si elle
n’avait pas remarqué les crocs.


—
Bonsoir Craig, le salua-t-elle, poliment.


—
Casse-toi !


—
Alors que je viens à peine d’arriver ? constata-t-elle avec une moue de
dépit. Il n’en est pas question ! J’ai payé assez cher ma carte
d’adhérente. Tiens, peut-être que je te la laisserais avant la fin de la soirée
pour que tu me la rapportes ? Qu’en dis-tu ? 


—
Petite garce ! Comment m’as-tu retrouvé ?


—
Tes paroles n’étaient pas toutes mensongères. Tu m’as confié travailler dans un
bar et je t’ai suivi… de loin. 


—
Tu as changé de bagnole !


—
Eh oui ! J’ai plus d’une voiture dans mon garage…


Craig
se recula et croisa les bras sur sa large poitrine.


—
Tu cherches quoi au juste ? Une autre humiliation ?


—
Rien pour l’instant. Je voudrais boire un verre et justement tu es barman.


—
Je ne te servirai pas d’alcool, je connais ton âge. 


—
Sers-moi donc un coca alors.


—
Non !


—
Ta Patience a ses limites quand elle
a soif, souligna-t-elle espiègle. Ou alors tu tiens vraiment à ce que j’aille
râler auprès de ta patronne ?


—
Tu veux que je t’accompagne jusqu’à son bureau ? De toute façon, si tu ne te
barres pas, c’est moi qui m’en vais.


Il
s’élançait pour quitter le bar quand elle l’interrompit dans son élan.


—
Craig, minauda-t-elle charmeuse, tu sais pourquoi tu as continué à me poursuivre
après notre rupture ?


Un
silence lui répondit.


—
Parce que tu avais le désir
inconscient de revenir vers moi ! affirma-t-elle à sa place.


—
N’importe quoi ! persifla-t-il, railleur. Ne me ressers pas ma soupe, s’il
te plaît. Ces paroles débiles n’avaient qu’un seul but : te faire tomber
dans mon piège.


—
Je pense qu’au fond de toi, tu sais que c’est la vérité. Je te plais, pas vrai ?


—
Je ne veux pas de toi et n’en voudrais
jamais, même si tu étais la dernière fille sur Terre ! Sur ce, je te
laisse à tes délires. Tu ne m’amuses plus du tout.


Même
si elle tremblait intérieurement, Patience se félicita d’être venue le défier
sur son lieu de travail. Elle avait réussi à le déstabiliser. Quel
exploit ! Mieux il battait en retraite. Elle était tellement absorbée dans
sa confrontation avec Craig qu’elle ne remarqua pas qu’un jeune homme blond semblable
à un ange se tenait debout à ses côtés, en la parcourant des pieds à la tête. 


—
Bonsoir, la salua-t-il d’une voix rauque. Je m’appelle Brodie.


Depuis
sa place, Brodie avait pu admirer ouvertement le profil mutin de Patience qui
ne portait pas de loup. Sa silhouette était à l’avenant, moulée dans une courte
robe dorée qui soulignait sa poitrine ronde et dévoilait ses longues jambes
fuselées. Elle ressemblait à un soleil radieux. Tel Icare aimanté par la boule
de feu, il s’était lentement approché de cette proie potentielle. De près, elle
était encore plus jolie. Son regard brillant passa en revue son ravissant
visage ovale, son cou de cygne et ses bras nus et fermes sur lesquels il eut une
irrésistible envie de promener ses doigts. Enfin de la chair fraîche ! Il
commençait à se fatiguer des peaux flasques des riches clientes qu’il claquait
sans ménagement. Celle-ci devait avoir un joli petit cul bien tendre qui
marquait facilement. 


—
Je t’offre un verre, heu…


—
Je m’appelle Patience.


—
J’adore ton prénom, ma mignonne. J’ai patienté
toute ma vie pour te rencontrer…


Patience
frissonna désagréablement sous son regard de prédateur. Elle avait l’impression
qu’il allait la dévorer toute crue. Comment lui faire comprendre qu’elle
n’était pas vraiment intéressée ? Elle n’avait engagé la conversation que
dans le simple but d’énerver Craig. 


Brodie
sentit un désir grandissant envahir ses reins pour cette adorable brune. Son
parfum envoûtant lui monta à la tête. A présent, il était déterminé à
l’entraîner à l’étage et à vérifier si son grain de peau serré tendrait toutes leurs
promesses. Avec quel plaisir, il cinglerait ses jeunes seins et ses
fesses fermes ! Après tout, si elle était là, c’était pour
s’amuser autrement. Il ne doutait pas de la faire jouir sous ses coups
dans la chambre indigo.


—
Et si on laissait tomber le verre, belle Patience ? Je te propose de
monter directement au premier.


Brodie
entoura l’épaule de Patience d’un bras possessif. 


—
Ne la touche pas ! l’avertit Craig à voix basse.


—
Et pourquoi donc ? Elle ne t’appartient pas ! répliqua-t-il.


Sans
crier gare, Craig contourna le bar et détacha illico presto le bras de Brodie sur l’épaule de Patience. Il l’attrapa
ensuite par le col de sa chemise impeccable et lui assena un fulgurant coup de
poing au visage, qui l’envoya rouler sur le dos. Un peu étourdi, Brodie s’ébroua
en s’essuyant le coin de sa bouche ensanglantée. Il se releva avec un sourire
mauvais avant de foncer tête la première dans le ventre de Craig qu’il percuta
de plein fouet. Ce dernier s’écroula sur le parquet dans un bruit mat, le
souffle coupé. Son adversaire en profita pour le chevaucher et lui retourner la
pareille sur sa mâchoire. 


Patience
réprima un cri d'effroi, affolée, morte d'inquiétude pour Craig. 


Deux
employés s’étaient précipités, hilares, pour assister à la bagarre.


Avant
qu’un deuxième coup ne l’atteigne au visage, Craig avait abattu à plusieurs
reprises son énorme poing dans le flanc de Brodie qui grogna de douleur. Il en
profita pour le repousser brutalement pour se dégager. Tous deux roulèrent un
moment sur le sol avant que Craig ne reprenne l’avantage. Il enserra ses mains
autour du cou de Brodie pour cogner sa tête contre le parquet.


—
Mais que se passe-t-il ici ? Arrêtez immédiatement de vous battre ! 


Les
hommes cessèrent le combat et se relevèrent en se bousculant. Amanda les examina
tour à tour, les sourcils froncés et les mains sur les hanches.


—
Vous deux, dans mon bureau et que ça saute !


—
J’arrive dans une minute, l’informa Craig.


Il
saisit fermement le bras de Patience et la tira de force vers la sortie. Sans
cérémonie, il l’expulsa hors du manoir sous les yeux éberlués du majordome.


—
Ne remets plus les pieds ici ! gronda-t-il.


Craig
lui claqua la porte au nez avant qu’elle ait pu émettre un son. Puis il se
dirigea vers le bureau d’Amanda. Brodie se tenait face à la patronne en colère,
une marque bleuâtre à la mâchoire. Bien
fait ! Lui ne devait pas être en meilleur état. 


—
Brodie me dit que c’est toi qui l’as attaqué. J’exige une explication.


A
la tête du Manoir écarlate depuis dix
ans, Amanda n’avait jamais été témoin
d’une seule rixe. Tout au plus, une animosité existait entre quelques employés,
mais personne n’en était encore venu aux mains.


—
Je l’avais prévenu, mais il n’a pas tenu compte de mon avertissement. 


—
Mais de quoi parles-tu, Craig ? Sois plus clair, bon sang !


Amanda
serra les dents, au comble de l’exaspération. Craig avait toujours été quelqu’un
d'imprévisible, mais depuis son retour de congés, il était devenu impossible, renfrogné,
constamment sur la défensive. Elle pressentait quelque chose…


—
Je te parle de Patience Maitland, ta dernière adhérente, précisa-t-il en posant
ses paumes à plat sur le bureau. Elle n’a que dix-huit ans. Elle est bien trop
jeune pour fréquenter cet endroit dépravé.


Amanda
bondit de sa chaise et cala ses mains sur les hanches.


—
Tu te trompes, objecta-t-elle. Elle a tout à fait le droit de se trouver ici puisqu’elle
a payé son ticket d’entrée. L’argent n’a ni d’âge ni d’odeur ! Et puis je
ne suis pas sa mère. Je dirige un business, moi !


Soudain,
Brodie éclata de rire.


—
Ah ah, je crois que j’ai deviné ! Barman Craig serait amoureux de la
petite et voudrait la garder pour lui tout seul.


—
Ta gueule, enfoiré !


Brodie
lui envoya un clin d’œil complice, jetant de l’huile sur le feu. 


—
Ca suffit, intervint Amanda d’une voix posée.


Qu’allait-elle
bien pouvoir faire de Craig ? Au-delà du business, elle éprouvait une certaine
tendresse pour chacun de ses étalons que
la vie n’avait pas épargnés. Ces écorchés vifs ne faisaient que reproduire les
sévices subis durant leur enfance. L’atavisme. Brodie était le cas typique. Il avait
été recruté parce qu’il était un enfant battu par sa mère prostituée. Le seul
exutoire à sa haine et sa souffrance consistait à infliger des châtiments
corporels aux autres femmes… 


Pour
l’heure, Amanda soupçonnait un changement subtil dans la personnalité de Craig.
La rupture d’avec son ancien mode de vie était sur le point d’être consommée.
Parfois, certains employés désiraient quitter le manoir et parvenaient bon an
mal an à se réconcilier avec une existence normale. Patience serait-elle sa fameuse
planche de salut ? En tout cas, il semblait beaucoup y tenir s’il s’était
battu pour elle. 


Amanda
s’était étonnée de la présence de la jeune fille dans son bureau, intimidée et
impressionnée par les lieux. Tout s’expliquait ! En réalité, Patience
n’avait payé son droit d’entrée que pour être auprès de Craig. Cela augurait
d’une relation compliquée entre eux s’ils se cherchaient et se fuyaient
sans cesse ! Pour sa part, elle se réjouissait de ne pas connaître tous ces tourments
sentimentaux. A trente-cinq ans, elle était mariée au Manoir écarlate et parfaitement heureuse de l’être.


Nonobstant
le business, Amanda décida d’accéder à la demande de Craig de la renvoyer.


—
D’accord, énonça-t-elle. A titre exceptionnel, je vais résilier son abonnement
et la rembourser. Mais plus de bagarres, c’est clair ? L’image de marque
du manoir est en jeu. Les femmes sont là pour le plaisir et non pour assister à
un combat de coqs !


—
Quel dommage, je ne pourrais pas la fouetter, se lamenta Brodie.


Craig
réagit au quart de tour et fonça droit vers Brodie pour le saisir au collet.


—
Qu’est-ce que je viens de dire ? s’écria Amanda.


—
Oui, Barman Craig, écoute ce que la dame te dit.


—
Assez Brodie ! L’avertissement est aussi valable pour toi.


Frustré,
Craig le repoussa loin de lui avant de prendre la porte. Derrière lui, il
entendit des imitations de baisers langoureux.


—
Oh ma petite Patience, que je t’aime…, singea Brodie en encerclant les bras
autour de son torse et en se caressant le dos.


Craig
ne goûta pas à la plaisanterie et se retourna pour lui jeter un regard assassin.



Amanda
toussa plusieurs fois pour masquer son hilarité. Elle fronça les sourcils pour
reprendre son sérieux du mieux qu’elle put.


—
Brodie, idiot, laisse-le tranquille, gronda-t-elle, faussement sévère.


De vrais
gamins dans une cour de récréation !


Le
majordome en livrée rouge eut tout juste le temps de béer la grande porte en
chêne lorsque Craig fonça vers la sortie. Ce dernier n’avait pas effectué trois
pas qu’il entendit des petites foulées rapides trottiner derrière lui. Il aurait
dû se douter qu’elle le guetterait. Il fit comme si elle n’existait pas. 


—
Attends-moi, Craig.


Il
s’immobilisa et se retourna, prêt à lui aboyer dessus. Il fut donc surpris
quand Patience leva la main pour caresser la ligne de sa mâchoire tuméfiée d’un
geste extrêmement doux.


—
Ca va ? Tu n’as pas trop mal ?


Il
rejeta son visage en arrière dans un claquement de langue agacé.


—
Fous-moi la paix et rentre chez toi !


—
Tu ne me ramènes pas en moto cette fois-ci ? le provoqua-t-elle.


Il
ne répondit pas et s’éloigna dans un silence buté. Il enfourcha rapidement sa bécane
et démarra dans un grondement puissant de moteur. 


Après
son départ, Patience relâcha la pression en poussant un long soupir. Elle
pouvait se targuer d’être sortie indemne de cette confrontation. A présent,
elle était persuadée qu’il ne lui ferait aucun mal physiquement. Son objectif
avait été en partie atteint puisqu’elle en savait un peu plus sur les actions de
Craig. Quelques jours plus tôt, elle s’était entretenue avec Amanda, la
dirigeante de ce club particulier. Bien sûr, cette dernière n’avait rien révélé
de la vie de ses protégés. Juste le prix d’adhésion et leur domaine de
prédilection. Elle frissonna quand elle lui avait dévoilé celui de Craig. Que
lui était-il arrivé pour qu’il en soit réduit à cet étrange travail ?
Quelque chose d’horrible… 


Elle
s’amusa distraitement à culbuter un caillou avec le bout de sa chaussure avant
de regagner sa voiture. Elle s’installa au volant en se mordant avec nervosité
la lèvre. Que décidait-elle pour la suite ? Continuer sur sa lancée ?
Ou bien abandonner ? Après tout, il avait bel et bien cessé de
l’importuner. Etait-il nécessaire de raviver sa colère ? Mais la curiosité
fut la plus forte et un autre sentiment qu’elle s’efforça d’étouffer… 


Ce
soir, il s’était battu pour elle…



 

* * *



 

Après
un vaste tour à fond les manettes à la périphérie de Fayetteville, Craig décida
de rentrer chez lui. Mais il était loin d’être apaisé pour autant. A grandes
enjambées, il fusa vers le réfrigérateur dont il arracha presque la porte pour
s’emparer d’une bouteille de bière. Il la décapsula sèchement et porta le goulot
à ses lèvres pour en avaler les rasades. Sa pomme d’Adam se souleva au rythme du
torrent furieux des gorgées de bière. Il en attrapa une deuxième et claqua avec
hargne le battant du frigo. Puis il prit la direction de sa chambre et
s’effondra sur le lit. Il était furax. Patience lui portait sur les
nerfs ! Quelle plaie, cette idiote ! Il n’aurait pas dû manifester autant
d’égards pour elle le premier soir. Un viol
et elle n’aurait pas demandé son reste !


Une
rage indescriptible s’était emparée de lui quand Brodie l’avait enlacée par
l’épaule. Il était confondu par sa naïveté. Elle ne comprenait donc rien à
rien ! Alors pourquoi avait-il éprouvé le besoin de la protéger de ce pervers
sadique ? Il aurait dû la laisser monter au premier étage. Peut-être
aurait-elle définitivement capté le message après une séance entre les mains brutales
et les impitoyables coups de cravache de Brodie ? Elle n’avait rien à faire au
manoir ! Elle était trop innocente. 


Craig
n’arriverait pas à dormir dans cet état de frustration. Il se releva alors souplement
et se changea. Il troqua son jean contre un jogging et se rendit dans la pièce
attenante. Transpirer lui enlèverait cette dinde imprudente de la tête. Il
s’empara de la corde à sauter et fouetta l’air en bondissant agilement d’un
pied sur l’autre. Aussitôt une décharge d’endorphine se propagea dans son corps
et lui procura une joie intense et artificielle.



 
















 

Chapitre 14



 


 


 


 


 


 


 

Craig
leva la tête et admira pendant un instant la façade éclairée de l’hôtel luxueux,
le Majestic, situé dans le cœur de Fayetteville.
Il grimpa les quelques marches habillées de velours rouge. Le rendez-vous était
fixé à l’ultime étage de cet établissement multi étoilé. La semaine dernière, après
sa séance épuisante de sport nocturne, il avait consulté son portable et lu un
message laissé par Amanda. Une date, une heure et une adresse s’affichaient sur
l’écran. De même qu’un prix exorbitant. 


Une mission.


Un
majordome sévère posté à l’entrée l’examina dans ses vêtements inappropriés dans
une telle débauche de luxe. Toutefois, il n’émit aucun commentaire désobligeant
et se contenta d’ouvrir la porte aux fines poignées dorées pour le laisser
pénétrer. Craig traversa un large sas avant qu’un autre portier à l’intérieur ne
lui tienne le battant pour lui faire découvrir l’endroit fastueux. L’épaisse
moquette couleur lie-de-vin aux figures géométriques absorbait le bruit de ses
pas pressés quand il parcourut le hall majestueux. Il remarqua à peine le
gigantesque lustre qui pendait au plafond et qui brillait de mille feux grâce
aux minuscules ampoules torsadées. Les deux réceptionnistes engoncées dans leur
uniforme bordeaux et or se bornèrent à le regarder discrètement avant de
reporter leur attention sur leur écran de réservation. Elles avaient été
prévenues de sa présence ce soir. 


Craig
se dirigea vers les ascenseurs et appuya plusieurs fois sur le bouton d’appel.
Une courte sonnerie mélodieuse s’éleva dans l’air pour annoncer le coulissement
des portes. Il s’engouffra très vite dans la cabine ornée de glace sur les trois
parois et de marbre blanc nervuré de lignes noires dans les angles. L’appareil
monta dans un discret chuintement à destination du dernier étage, celui des
suites. Enfin, les battants s’écartèrent.


La
même moquette dense que dans le hall d’entrée tapissait le couloir. Ses pas
assourdis le menèrent devant la chambre en question. Là, il eut un instant
d’hésitation. Que faisait-il là ? Plusieurs fois, il avait été tenté de se
décommander auprès d’Amanda, mais le montant déboursé par la cliente était
inhabituel, le double du prix pratiqué ! Malgré lui, il était curieux de
connaître son identité. Qui serait assez désespéré pour dépenser une telle
somme ? Il s’apprêtait à toquer à la porte de la chambre quand le visage
de Patience se forma dans son esprit. La sueur perla à son front. Merde ! Voilà
qu’elle se prenait pour son objecteur de conscience maintenant ! Casse-toi de ma tête ! La semaine
écoulée, son image s’était un peu trop souvent immiscée dans les moments les
plus improbables. Résolu à la chasser, il serra les dents et leva la main pour frapper
avec plus de vigueur que nécessaire à la porte. Il n’eut pas longtemps à
patienter avant qu’un employé de l’hôtel, à en juger par son uniforme bordeaux
et or, lui ouvrît.


—
Bonsoir, Monsieur. Entrez je vous en prie, Madame vous attend.


L’homme
en livrée libéra le passage et l’invita d’un geste cordial à s’engager dans la suite.
Puis il sortit en refermant la porte derrière lui. Un cliquetis de verrou se
répercuta dans le silence du couloir. Craig fronça les sourcils. Il avait la
nette impression d’être tombé dans un traquenard…


Prudent,
il s’avança dans l’immense suite et découvrit par les grandes baies vitrées la
vue spectaculaire qui surplombait le centre-ville brillamment éclairé dans la
nuit. Une délicieuse odeur de nourriture flottait dans l’air. Il remarqua alors
une table décorée d’une nappe dorée et dressée pour deux convives. Un chariot
chargé de cloches en argent se trouvait à proximité. Tout ceci ressemblait plus
à un rendez-vous galant qu’au préambule d’une séance forcée. Il n’avait pas
pour habitude de dîner avec ses clientes avant de les violer. D’ailleurs, où se
trouvait cette mystérieuse personne ? Tout était silencieux autour de lui.
Enfin, une porte s’ouvrit sur sa gauche. Quand ses yeux bleus se posèrent sur
une Patience très satisfaite d’elle-même, il se crispa. Sa mâchoire se
contracta jusqu’à faire grincer ses dents tandis que ses poings se serrèrent
convulsivement. Il aurait dû s’en douter !


—
Toi ! Qu’est-ce que tu fabriques ici ?


Patience
croisa les bras sous sa poitrine et s’appuya avec décontraction contre le
chambranle de la porte. Elle tentait d’imiter sa position nonchalante quand il
était venu la harceler devant l’université. Avec l’assurance en moins.
Toutefois, elle n’en laissa rien paraître. 


—
Tsss, attention, c’est moi la cliente, le prévint-elle, en agitant un index
devant lui. J’ai payé pour ta compagnie donc tu dois me satisfaire. Sinon je me
plaindrais à ta patronne !


—
Va au diable ! Je m’en fous complètement.


Il
pivota sur ses talons et fonça en direction de la porte.


—
Tu n’iras nulle part. Cette chambre est fermée à clé et c’est moi qui l’ai.


Il
se retourna au moment où elle brandissait la clé du bout des doigts avec un
sourire goguenard. Elle le provoquait ouvertement, ce qui eut le don de porter
sa colère à son paroxysme. Que croyait-elle ? Parce qu’il l’avait épargnée
jusqu’à présent, elle s’arrogeait le droit de lui dicter sa conduite. Elle
allait le regretter.


—
Donne-la-moi immédiatement ! 


—
Viens donc la chercher !


Très mauvaise
idée !
Patience observa avec appréhension son visage déformé par la rage. Elle ne
s’attendait pas à ce que les évènements tournent si vite au vinaigre. Elle
avait oublié à quel point il pouvait se révéler déraisonnable ! Ce
tête-à-tête serait un moyen de lui parler en privé, mais c’était sans compter
son entêtement à l’éviter, à la chasser de sa vie. Son cœur battit la chamade
lorsqu’elle cacha le sésame dans un des bonnets de son soutien-gorge. Il ne lui
ferait aucun mal, n’est-ce pas ? Néanmoins, ses yeux s’agrandirent de peur
quand il fondit sur elle à grandes enjambées rageuses. Elle recula prudemment. Serait-elle
allée trop loin cette fois ?


—
Craig, tout ce que je veux c’est discuter… 


—
Pour la dernière fois, remets-moi cette clé.


—
Non. Pas tant que tu ne m’auras pas dit ce qui t’est arrivé.


Craig
se figea. 


—
Je n’ai rien à te dire ! aboya-t-il.


—
Si. Je veux savoir pourquoi tu n’accordes plus ta confiance à personne. Qui t’a
trahi ?


—
Qu’est-ce qu’une fille pourrie gâtée comme toi pourrait comprendre ?


—
Oui, comment le pourrais-je si tu ne me laisses pas une chance ?  


—
Je ne te dois absolument rien, marmonna-t-il entre ses dents serrées. Donne-moi
cette clé ! Sors de ma vie !


—
Non aux deux ! s’écria-t-elle.


—
Tu ne perds rien pour attendre ! Tu crois que je ne te blesserais pas ? Je
vais te montrer à quel point tu as tort.


Ses
yeux clairs s’assombrirent sous l’effet de la fureur et lancèrent des éclairs meurtriers.
Soudain, Patience prit conscience d’avoir réellement dépassé les limites. Elle
s’enfuit dans un cri apeuré lorsqu’il s’élança vers elle. En quelques foulées,
il parvint à l’agripper par ses longs cheveux bruns et la ramener en arrière en
tirant férocement dessus, lui arrachant des larmes de douleur et un hurlement
indigné. Ensuite il la ceintura dans un véritable étau, lui coupant
littéralement le souffle. Il la souleva sans difficulté sur quelques mètres
avant de la plaquer contre le mur le plus proche. Son dos heurta durement la
paroi dans un bruit sourd. L’air se vida de ses poumons sous l’impact. 


Craig
attrapa un de ses poignets et le tordit dans son dos. Elle s’agita pour lui
faire lâcher prise, mais elle était clouée, prisonnière de sa poigne de fer,
totalement à sa merci. Elle essaya bien de le frapper avec son autre bras, mais
il le repoussa, l’épinglant contre le mur.


—
Lâche-moi s’il te plaît, tu me fais mal, cria-t-elle.


—
Il est trop tard pour me prier de quoi que ce soit. Tout est de ta faute !
Tu ne connais pas tes limites, je vais t’apprendre à ne pas dépasser les bornes.


Soudain
il relâcha ses bras et elle émit un soupir quelque part entre le soulagement et
le gémissement de douleur. Avant qu’elle ait pu esquisser un geste, il se
saisit des pans de son chemisier et le déchira en faisant sauter tous les
boutons. Dans un réflexe de protection, Patience ramena son bras valide en
travers de sa poitrine. Mais Craig l’écarta aussi promptement et empoigna son
sein pour le pincer et le malaxer violemment. Il parvint à extirper la clé de
sa cachette et l’exhiba fièrement.


—
Il semblerait que j’aie gagné ! 


Patience
n’eut d’autre choix que de hocher la tête, ébranlée par toute cette agressivité.
Elle regrettait d’avoir prolongé les hostilités parce qu’elle s’était obstinée
dans son idée de vengeance. Tout ça, pour quoi ? Elle aurait dû laisser
tout tomber quand il avait cessé sa chasse. Qu’est-ce qu’il lui avait pris de
persévérer ? Elle était sans défense face à un adversaire aussi coriace. Craig
ne respectait rien ni personne ! Tout au fond d’elle, elle savait pourquoi
elle s’était entêtée de la sorte. La vérité c’était qu’elle l’aimait ! Elle
voulait l’aider à refaire confiance aux autres. La vengeance n’avait été qu’un
prétexte pour se rapprocher de lui. Quand il était loin d’elle, il lui
manquait. C’était aussi simple que ça ! N’était-elle pas pathétique ?
Aimer quelqu’un qui vous détestait… Rien de nouveau en somme ! Ses jambes flageolantes
se dérobèrent sous elle et elle s’affaissa lentement le long du mur pour
atterrir sur son séant, l’air hagard.


Craig
se repaissait de sa victoire et s’accroupit en face d’elle. Doucement, il passa
un doigt sur sa joue mouillée.


—
Pauvre Patience. Jusqu’où souffriras-tu ?


—
Dis-moi ce qui t’est arrivé ?


—
Pourquoi insistes-tu tant ? A quoi te servirait-il de le savoir ? 


Elle
le fixa dans les yeux.


—
Je t’aime Craig. 


Il
se raidit sous l’aveu. 


—
Tu as raison, je ne suis qu’une conne ! concéda-t-elle dans un rire amer. Parce
que malgré ce que tu m’as fait, je continue à t’aimer. Je crois que je suis
complètement dingue… dingue de toi ! Je soupçonne un horrible secret te
concernant. Au début, je voulais t’aider, mais c’est moi qui ai besoin d’être
secouru. Encore. Aide-moi à me détacher de toi, à te détester comme tu me hais.
Rends-moi ma liberté d’esprit ! Révèle-moi ce que tu caches et je parviendrai
à me désintoxiquer de toi. 


—
J’ai violé une centaine de femmes. Ce fait ne te suffit pas pour me haïr ?


—
Elles étaient consentantes…


—
Ce que tu peux être entêtée ! Très bien, je vais te le dire si c’est le
seul moyen pour que tu m’oublies, pour être débarrassé de toi…


Il
s’approcha du visage ravagé de Patience et murmura au creux de son oreille.


Aussitôt,
les larmes recommencèrent à inonder les yeux noisette et elle se mit à
sangloter comme jamais auparavant. 


Craig
se releva et déverrouilla la porte pour sortir.



 


 


 


 















Chapitre 15



 


 


 


 


 


 


 

Lorsque
ses pleurs se furent taris, Patience se redressa lentement en s’aidant d’une
main sur le mur. Une fois debout, elle testa la solidité de ses jambes avant
d’amorcer un pas dans la suite. Rassurée sur son état physique, elle se dirigea
vers la salle de bains. Elle rêvait de quitter au plus vite cette chambre luxueuse,
témoin de la fin de son histoire d’amour. Une de plus. Un amour à sens unique.
Mais sa figure dévastée par les larmes et son allure dérangée jureraient dans un
hôtel de ce standing. En s’observant dans le grand miroir, elle s’effraya de
son reflet. Son mascara avait accompagné ses larmes et décrivait des rigoles
noires sur ses joues blêmes. Ses cheveux étaient en bataille d’avoir été
empoignés sans ménagement et son chemisier bâillait. Elle se passa de l’eau sur
le visage et coiffa ses longs cheveux avec les doigts du mieux qu’elle put pour
les démêler. Ensuite, elle attrapa en vitesse son sac avant de quitter la
chambre. Tous ses mouvements étaient machinaux. Elle était comme anesthésiée.
Une coquille vide. 


Dans
l’ascenseur qui l’amenait au rez-de-chaussée, elle resserra nerveusement les
pans de son chemisier déchiré et rabattit son abondante chevelure sur sa
poitrine pour camoufler les dégâts. Mortifiée, elle sortit de la cabine en
baissant la tête et évita de regarder du côté des réceptionnistes. Pourvu
qu’elles ne lui demandent pas la clé de la suite ! Elle l’avait laissée bien
en évidence sur la table de chevet. Elle accéléra le pas vers la sortie. Le
portier avait déjà la main sur la poignée dorée, prêt à lui dégager la voie. Encore
quelques mètres et elle se retrouverait enfin dehors. Loin de ce lieu
oppressant.


—
Patience ?


Elle
se figea au son de cette voix. Graham. Il ne manquait plus que lui ! Elle
n’avait pas besoin d’un interrogatoire en règle. Avec sa mise dépenaillée, il
allait sûrement lui poser des questions sur lesquelles elle n’avait aucune
envie de s’éterniser. Elle ferma les yeux de dépit. Indécise, elle hésita entre
attendre qu’il arrive à sa hauteur ou s’enfuir, feignant de ne pas avoir
entendu l’appel. Il dut sentir sa crispation, car il se dépêcha de la
contourner pour venir se camper face à elle.


—
Graham, le salua-t-elle, très raide.


—
Quelle surprise de te trouver… ici…


Il
finit avec difficulté sa phrase quand son regard la parcourut de haut en bas et
remarqua ses mains qui maintenaient serrés avec une farouche détermination les
pans de son chemisier. Les yeux verts de Graham s’écarquillèrent, en remontant
de son buste jusqu’à son regard suppliant.


—
Mon Dieu ! Mais qu’est-ce qui t’est arrivé ? s’exclama-t-il.


—
Je vais bien, ne t’inquiète pas, murmura-t-elle. On discutera une autre fois
parce que là, vois-tu, je suis un peu pressée. Est-ce que tu pourrais me
laisser passer, s’il te plaît. Je voudrais rentrer chez moi…


—
Laisse-moi te raccompagner.


—
Je t’assure que je vais bien.


—
Tiens, prends ma veste au moins…


Il
se débarrassa de son vêtement et le posa galamment sur les épaules.


—
Merci, Graham.


Patience
se rendit compte que c’était la première fois depuis leur rupture qu’ils se
reparlaient normalement, sans animosité. Que leur séparation était loin, à des
années-lumière de ce soir ! Elle avait l’impression que sa colère contre
lui n’avait jamais existé. Pourquoi s’était-elle acharnée à ce point à
l’ignorer ? L’orgueil ! Lui pardonner était pourtant si simple. 


Graham
tenait enfin la possibilité de s’expliquer sereinement avec elle. 


—
Nous n’avons pas eu l’occasion de nous reparler depuis… longtemps. Est-ce que
ça te dirait d’aller prendre un verre ailleurs ?


—
Je ne sais pas, je ne suis pas d’humeur…


—
Il faut vraiment que je te parle et toi aussi tu en aurais bien besoin.


Elle
pesa le pour et le contre pendant quelques secondes et opina du chef. Avec lui
au moins elle était certaine de ne courir aucun danger physique. Elle ne
récolterait ni un tirage de cheveux en bonne et due forme, ni un bras ankylosé,
ni quelques bleus au sein. Au contraire, il avait épargné sa pudeur en lui abandonnant
son vêtement.


Elle
le suivit tout en boutonnant la veste prêtée. Ils entrèrent dans un café
presque désert à cette heure-ci de la soirée, à proximité de l’hôtel. Pendant
que Graham commandait leurs boissons, elle partit s’installer à une table. Les
yeux dans le vague, épuisée autant émotionnellement que physiquement, elle
regarda par la vitrine la rue éclairée. Elle s’éveilla de sa rêverie quand il déposa
leurs boissons sur la table et s’assit sur la banquette d’en face. Elle le
remercia d’un large sourire et réchauffa ses mains glacées en entourant le grand
gobelet de thé brûlant.


—
Qu’est-ce que tu faisais à l’hôtel ? demanda-t-elle innocemment.


—
Nous célébrions l’anniversaire de mariage de ma tante. Je ne sais même pas
pourquoi elle nous a invités puisque ma mère et elle ne s’entendent pas du tout.
Les hostilités ont commencé depuis le début du repas. Après quelques bouchées
du plat principal, je me suis discrètement éclipsé. Je m’apprêtais à rentrer
chez moi quand je t’ai aperçue. Et toi, comment t’es-tu retrouvée à l’hôtel et
surtout dans cet état-là ?


—
C’est une très longue histoire, éclata-t-elle d’un rire sans joie. Et je crois
que je ne suis pas prête à la relater.


—
Est-ce que ça a un rapport avec le type avec qui je t’ai vue une fois ? Il
n’avait pas l’air commode.


Elle
hocha la tête en grignotant sa lèvre inférieure.


—
C’est lui qui t’a fait ça ? gronda-t-il. Dans quel guêpier t’es-tu
fourrée ?


—
S’il te plaît, ne viens pas jouer au chevalier servant… De toute façon, lui et moi
c’est fini.


Elle
porta le gobelet à sa bouche pour dissimuler son amertume. La gorgée bouillante
la réchauffa du froid intérieur. Pendant un instant, elle resta songeuse. Elle
s’était accrochée jusqu’au bout à son amour pour Craig. Mais il ne voulait pas
d’elle. Cette impression de déjà-vu lui fit mal. Ce sentiment de rejet lui
rappela sa relation avec son père. Elle aurait donné n’importe quoi pour se
faire aimer de lui ! Elle soupira et laissa son regard dériver du côté de
l’entrée du café. Par la porte vitrée, elle vit une grande silhouette musclée furtive
s’éloigner. De surprise, elle en lâcha sa boisson qui faillit se renverser. Elle
la rattrapa de justesse et seules quelques gouttes éclaboussèrent la table.


—
Tu m’excuses un instant ?


Sans
attendre sa réponse, le cœur battant, elle quitta la banquette pour débouler
vers la sortie. Elle poussa la porte avec force et le repéra immédiatement.


—
Attends !


Regarde-moi !


Il
continua son chemin sans s’arrêter, indifférent. 


—
Tu fais vraiment chier Craig
Hensley ! hurla-t-elle.


Patience
regretta aussitôt son accès de colère et ses paroles grossières dès qu’elles
eurent franchi ses lèvres. Elle faillit en pleurer de dépit. Elle ne savait
plus comment se comporter avec lui. Fallait-il le plaindre ou le secouer ?
Tout ce qu’elle savait, c’était qu’elle venait d’être injuste avec lui. Mais
elle n’avait pu empêcher ce cri du cœur de sortir. L’insulte fit se retourner des
passants. Sauf le principal intéressé qui enjamba tranquillement sa moto et démarra
dans la nuit. Que faisait-il ici ? La harcèlerait-il de nouveau ?


Découragée,
elle réintégra le café d’un pas lourd et revint s’asseoir en face de Graham, le
souffle altéré par sa brève course.


—
C’était lui, n’est-ce pas ?


—
Je te répète que je n’ai pas envie d’en parler.


Un
ange passa.


—
Com… comment va Selena ? demanda-t-elle pour combler le silence.


—
Nous avons rompu il y a une semaine.


Elle
le fixa bouche bée, les yeux ronds comme des soucoupes. Elle ne s’était rendu
compte de rien. Graham et Selena lui étaient complètement sortis de la tête. Des
étrangers. Une seule personne l’obsédait et elle était sacrément tortueuse !
Oh, pourquoi n’avait-elle pas retrouvé un autre garçon tout aussi gentil que
Graham avec qui elle aurait coulé des jours heureux dans une parfaite harmonie…
Intérieurement, elle esquissa une grimace de dérision. Elle se leurrait. Comment
un autre garçon pourrait-il jamais rivaliser avec Craig ? Elle l’avait
dans la peau.


—
Je suis désolée pour toi. Pourquoi avez-vous cassé ?


—
On ne s’entendait plus, tout simplement. 


La
passion était vraiment épuisante au
côté de la fantasque Selena. Un jour blanc, le suivant noir, elle était une
personne lunatique. Elle ne le laissait plus respirer et il ne consacrait plus
autant de temps à son activité lucrative. Ils se disputaient constamment et
avaient fini par rompre. Assis en face d’elle, Graham réalisait ce qu’il avait perdu.
En cet instant, il regrettait sincèrement d’avoir rejeté la douce Patience.


—
Tu devrais être la première à t’en réjouir pourtant, ajouta-t-il. 


—
Et pourquoi ça ? fit-elle en haussant les sourcils de surprise. Au contraire,
je suis triste que ça n’ait pas marché entre vous. 


—
Tu aurais franchement pu te gausser… Mais non, il n’y a que toi pour
compatir ! Tu es restée la même : gentille. Je m’en veux vraiment de
t’avoir trompée. Si j’avais su…


Graham
lui lança un regard vert sans équivoque et le souffle de Patience se
bloqua dans sa gorge. Elle posa une main rassurante sur son avant-bras.


—
Je ne reviendrai pas avec toi.


Il
esquissa un sourire en coin.


—
J’aurais tenté ma chance. Est-ce qu’on peut redevenir amis au moins ?


—
Oui.


—
Je me contenterais de cela pour l’instant… 



 

* * *



 

« Cher
Journal,



 

Ma soirée avec
Craig fut un véritable fiasco… tout du moins au début. J’ai voulu le piéger à
mon tour et j’ai été rudement punie. Je crois que je ne suis pas très douée
pour jouer les méchantes. Alors je vais redevenir la gentille Patience. Ou
plutôt la « conne » comme Craig me surnomme. Ce que je lui ai avoué
dans la chambre est la vérité : je l’aime toujours. Eperdument,
désespérément et irrémédiablement ! Je l’ai supplié de me faire le détester.
A-t-il réussi en me révélant son secret ? Hélas non ! Je n’en suis
que plus amoureuse ! Rien que le fait de penser à ce qu’il a traversé, mon
cœur saigne pour lui. Mon pauvre détraqué… En quelques phrases, j’ai été bouleversée
au-delà de toute raison. Je n’imagine pas le calvaire qu’il a dû endurer pendant
toutes ces années ! Je comprends mieux le comportement de sa mère aussi.


Je ne peux pas vraiment
l’aider, à part l’écouter et répondre présente quand il aurait besoin de moi.
S’il veut bien encore de moi, et cela rien n’est moins sûr ! Avec lui, une
minute c’est noir, celle d’après est blanche… J’ai bien cru que tout était
terminé entre nous jusqu’à ce que j’aperçoive son ombre rôdant devant le café. A
sa façon, il relance les dés et la partie recommence. Son jeu. Dois-je renoncer
ou persévérer avec lui ? C’est toujours la même question qui revient me
hanter, car lorsque j’avance d’un pas, l’instant d’après, je recule de trois.
J’oscille au bord d’une falaise escarpée. Vais-je tomber et m’écraser contre
les rochers acérés ou va-t-il me rattraper à temps ? Telle est la cruelle
question !


J’ai également rencontré
Graham à l’hôtel qui m’a bien aidée ce soir. Nous ne nous étions plus adressé
la parole depuis la rupture. Il vient de m’apprendre la fin de son histoire d’amour
avec Selena. Je les ai ignorés trop longtemps. Je n’étais pas amoureuse Graham,
mais c’est ma fichue fierté qui m’a empêchée de me réconcilier avec eux. Demain
je reparlerai à ma meilleure amie. J’espère qu’elle me pardonnera de l’avoir
évitée tout ce temps.


Cependant, une
chose positive doit me consoler dans toute cette soirée. Si Craig m’a révélé
son secret, c’est que quelque part, il m’accorde… sa confiance. » 



 

Son
cœur cogna à coups redoublés dans sa cage thoracique. Confiance. Emue, elle se leva de sa chaise. Elle ne pouvait pas
l’aider directement, mais il existait bien des personnes capables de le
délivrer de ses démons. Elle alluma son ordinateur portable et se mit à
fouiller, à faire défiler avec fièvre des pages et des pages de recherches sur
le sujet et les différentes solutions. Elle ne dormirait pas de la nuit avant
d’avoir fait le tour complet de la question.



 

* * *



 

La
moto poussée à sa puissance maximale engloutissait la large bande de bitume
déserte. Craig ne se concentrait pas sur la route et risquait à tout moment un
accident. Mais il s’en foutait ! Il s’était juré de ne jamais révéler à
quiconque ce qu’il lui était arrivé. Pourquoi lui avait-il dévoilé son secret, à
elle entre toutes les personnes ! Cette question, il l’avait tournée un
millier de fois dans sa tête en l’espace d’une soirée au point d’en avoir le
tournis ! A présent, il se sentait vulnérable et il haïssait cette
sensation de totale impuissance. Tout ça pour qu’elle l’oublie, qu’elle sorte
de sa tête, de sa vie à tout jamais ! Mais le voulait-il réellement ?
Pourquoi avait-il la nette impression que c’était l’inverse qui s’était
produit ? Comme s’il se sentait désormais relié à Patience par un fil
invisible. 


Ridicule ! 


Ses
muscles étaient tétanisés à force de crispation sur son engin pour chasser les
souvenirs qui envahissaient son cerveau. Non ! Il ne voulait plus se rappeler
ce passé. Pour lui, il était mort et enterré ! Il avait tout fait pour
l’enfouir jusqu’à se venger de son bourreau pour avoir la paix de l’esprit.
Mais il ne semblait plus rien maîtriser du tout. Il ralentit et bifurqua de la
route pour rouler sur la terre poussiéreuse. Il stoppa sa moto entre les
touffes d’herbes rases. Après l’avoir immobilisée sur une béquille, il en
descendit vivement et se défit de son casque dans un geste d’impatience comme
s’il étouffait à l’intérieur. De colère, il le jeta sur le sol et dans la
foulée, s’écroula de tout son long par terre, les bras écartés. 


Il
eut du mal à respirer et chercha son souffle dans l’obscurité de la nuit. 


La
vanne des souvenirs trop longtemps refoulée s’ouvrit…
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A
quatorze ans, Craig mesurait déjà plus d’un mètre quatre-vingt et dépassait la
plupart des élèves de son collège. Ce grand adolescent fluet avait seulement
l’avantage de la taille. Son caractère peu affirmé le désignait comme la tête
de Turc de sa classe. Gauche, rêveur, il était devenu la cible des camarades
plus frondeurs qui n’hésitaient pas à le chahuter. Ceux-ci s’amusaient à voler
des affaires dans son sac et à se les lancer à tour de rôle en formant un
cercle, le mettant au défi de venir les récupérer. L’adolescent peu sûr de lui
ne se mêlait pas aux autres et n’avait pas d’amis pour le défendre. Il n’osa
donc pas protester de peur d’être entraîné dans une bagarre. Sa mère n’aimerait
pas qu’il se batte. Elle avait déjà assez de problèmes en jonglant avec ses
deux boulots sans avoir le temps de répondre à une convocation du directeur.
Patiemment, il attendit dans un coin que la cloche annonce le début des cours
pour pouvoir rassembler tout son matériel éparpillé. 


Le
lundi matin était son jour favori au collège. Il attaquait la semaine par l’Anglais
avec son professeur préféré, Mr Webber. Depuis la rentrée scolaire, il
s’entendait très bien avec lui. Grâce à lui, Craig aiguisait son appétit pour
la lecture, car l’adulte ne cessait de l’encourager et de le conseiller dans le
choix des livres. Ensemble, ils pouvaient discuter des heures de leurs lectures
respectives. Mais pas seulement. Un jour, Craig s’enhardit à lui parler
d’autres sujets. Peu à peu, il s’ouvrit sur sa mère peu attentive à ses
résultats scolaires, car elle était trop occupée à ramener l’argent à la
maison. Il développa une confiance aveugle en lui. Au-delà de la relation
professeur-élève, Mr Webber était devenu plus qu’un ami. Il représentait la
figure paternelle qui lui manquait cruellement depuis le suicide son père. 


Tous
les jours, Craig se rendait au collège à vélo, car sa mère n’avait pas le temps
de l’emmener. Quelques kilomètres séparaient l’école de son domicile. Un
après-midi en venant récupérant sa bicyclette, il découvrit que le pneu arrière
avait été crevé. Un trou de la taille d’une petite pièce crevassait le
caoutchouc. Un acte malveillant. Il était bon pour effectuer le trajet à
pieds !


Résigné,
il cheminait à côté de son vélo inutile depuis un quart d’heure quand une
voiture s’arrêta à sa hauteur. Mr Webber l’apostropha en baissant la vitre
du côté passager :


—
Craig, tu veux que je te ramène chez toi ? 


—
Je veux bien, merci, répondit-il, tout sourire.


Le
professeur descendit de son véhicule et invita son élève à s’installer dans la
voiture pendant qu’il chargeait le vélo dans le coffre. Il prit la direction que
lui indiqua Craig. Pendant le trajet, ils devisèrent sur le dernier livre qu’il
venait de finir, Guerre et paix de
Léon Tolstoï, conseillé par le professeur qui avait un faible pour les auteurs
russes. Totalement absorbé par la discussion, Craig ne se rendit pas compte
qu’ils étaient arrivés devant chez lui. Il sortit de la voiture et partit
récupérer à l’arrière du véhicule. Il voulut remercier Mr Webber pour la course
quand celui-ci fut pris d’une quinte de toux. 


—
Est-ce que je pourrais avoir un verre d’eau, s’il te plaît ?


Craig
hocha la tête et l’invita à rentrer. Tant mieux, car il avait encore envie de discuter
avec lui ! Mr Webber était tellement intéressant que c’était un réel plaisir
de l’entendre parler. Dans la cuisine, il lui servit un verre. L’homme le portait
à sa bouche quand il lui échappa des mains, mouillant son pantalon.


—
Mince ! Je suis d’une maladresse !


—
Attendez, je vais vous aider.


Craig
s'empressa de lui tendre un torchon pour qu’il s’essuie. 


—
Est-ce que je peux utiliser la salle de bains ?


—
Oui bien sûr, c’est au fond du couloir à gauche.


—
Merci, je me dépêche. 


Il
disparut à l’angle dans le couloir.


Craig
essora l’eau qui s’était répandue sur le plancher de la cuisine avant de se
préparer son goûter préféré : un sandwich avec une tonne de Nutella à
l’intérieur ! Il se remplit un grand verre de jus d’orange et le déposa
sur la table. Au bout de dix minutes, il s’étonna de ne toujours pas voir revenir
le professeur. Avait-il un problème ? Il se dirigea vers la salle de bains
et frappa doucement au battant.


—
Mr Webber, est-ce que tout va bien ?


—
Oui. Tu peux entrer si tu veux.


Craig
fronça les sourcils. Pourquoi lui demandait-il d’entrer ? Confiant, il
tourna la poignée de la porte et pénétra dans la salle de bains. Il s’avançait dans
la pièce d’eau lorsqu’il entendit le panneau se refermer brusquement derrière
lui. Il n’eut pas le temps de se retourner qu’il se retrouva tout de suite plaqué
au sol. Son front heurta le dur carrelage blanc. Sonné, il sentit confusément
qu’on lui ramenait les mains dans le dos. Il tordit son cou pour voir le
professeur en train de les attacher avec une ceinture.


—
Mais qu’est-ce que vous faites ? s’écria-t-il d’une voix angoissée.


Craig
gigotait en tous sens pour se libérer, mais l’adulte l’avait immobilisé en
appuyant de tout son poids dans son dos et sur l’arrière de ses cuisses.


—
Laisse-toi faire… J’attendais ce moment depuis si longtemps. Je t’ai repéré
tout de suite, si peu sûr de toi, tellement désarmant, touchant. Dieu que j’ai
envie de toi…


—
Mais qu’est-ce que vous racontez ? Lâchez-moi immédiatement !


—
Toi aussi tu le veux.


Quand
Craig perçut des mains qui se promenaient sur sa nuque, il se cabra de plus
belle.


—
Non ! Ne me touchez pas, je vous en prie !


Bientôt,
un corps massif s’étendit, couvrit le sien fluet. Il sentit contre ses jambes
un sexe en érection et tenta de toutes ses forces de le désarçonner. Mais il
était bien trop chétif face à cet adulte qui devait peser trois fois son poids.
Les mains impatientes du professeur se mirent à caresser ses épaules. Un
souffle haletant, chaud, lui brûla le cou.


—
Non, arrêtez s’il vous plaît !


—
Je te promets que tu vas aimer ce que je vais te faire…


Les
doigts du professeur se glissèrent sous son ventre et plus bas à la recherche
de sa braguette. Craig pleurait et se débattait tout à la fois pour se libérer
de son emprise. Mais une main avait enveloppé son pénis pour l’exciter. A cet
instant, il n’avait plus qu’un souhait : mourir.



 

* * *



 

Charlotte
Hensley avait une migraine carabinée depuis le début de la matinée et n’avait
rien trouvé dans son sac à main qui pourrait la soulager. Elle soupira de contentement
en refermant la porte, en décompressant après les roulis des machines à laver
de la blanchisserie. En débouchant dans le salon, elle remarqua le goûter
intact sur la table ainsi que le sac à dos de son fils. Dès son plus jeune âge,
Craig avait dû se débrouiller seul. C’était un bon garçon. Elle culpabilisait
de le délaisser l'essentiel de la journée et une partie de la soirée, mais étant
veuve, si elle voulait garder le toit de cette maison sur leurs têtes, il fallait
qu’elle travaille d’arrache-pied pour en payer les traites. 


—
Craig, c’est maman, s’annonça-t-elle. Je suis rentrée plus tôt.


Seul
le silence lui répondit. Il devait être dans sa chambre en train d’écouter sa
musique, son casque sur les oreilles. Elle leva les yeux au ciel, en esquissant
un sourire. Un jour, il deviendrait aussi sourd que son grand-père. Elle irait
l’embrasser plus tard. Vite ! Direction l'armoire à pharmacie pour
ingurgiter un calmant afin de chasser ce mal de tête tenace.


Quand
elle poussa la porte de la salle de bains, la migraine qui lui martelait les
tempes n’était plus qu’un vague souvenir. Elle plaqua une main sur sa bouche pour
réprimer un cri d’horreur tandis que ses yeux se remplissaient de larmes. Une
nausée lui tordit l’estomac pendant qu’elle observait la scène macabre. Craig
était étendu nu, la joue écrasée contre le carrelage, sa main trempant dans une
épaisse flaque rouge qui noircissait peu à peu. Des éclats de verre jonchaient
le sol. Un tube ouvert ainsi que des comprimés éparpillés se trouvaient à
proximité du corps.


—
Mon Dieu ! 


Charlotte
ne perdit pas de temps et fonça vers le téléphone pour appeler les urgences
avant de retourner auprès de lui. Que fallait-il faire ? Dans la panique,
elle eut peur de commettre une erreur. Mille questions tournoyèrent dans sa
tête. Que s’était-il passé ? La culpabilité la submergea. Elle aurait dû
être là, auprès de son bon petit garçon… Puis elle se mit à prier de toutes ses
forces tout en pleurant. Elle caressa affectueusement ses cheveux noirs en
attendant les secours.


Enfin,
il fut transporté en un temps record à l’hôpital. Charlotte dut patienter
pendant qu’on s’occupait de son fils. Après un temps infini, un médecin vint
s’entretenir avec elle. En apprenant l’horrible vérité, elle s’évanouit. 



 

* * *



 

Craig
ne souffrait plus. Il n’avait plus envie de crever puisqu’il était déjà mort.
Oui c’était cela ! Il devait être mort et en train de monter au Paradis,
car il errait dans un monde où la douleur abominable s’était tue. Il se sentait
tellement bien qu’il ne voulait plus ouvrir les yeux. Pourtant une main
l’enserrait et le retenait encore sur Terre. Non, lâchez-moi je ne veux plus vivre ! Ses paupières se
mirent à papillonner et il découvrit le visage infiniment triste, baigné de
larmes de sa mère, penché sur le sien. Ensuite, son regard analysa les détails autour
de lui. Une chambre d’hôpital. Des machines émettaient des bips réguliers, des
poches, l’une rouge, l’autre transparente, pendaient d’une tige à sérum. Puis
il avisa sa main et son poignet bandés. Ses yeux clairs blessés au plus profond
de son être naviguèrent de la perfusion à sa mère. Il n’était pas mort, car elle l’avait sauvé. Alors dans un élan
de haine, il emmagasina l’air dans ses poumons et se mit à hurler de toutes ses
forces en arrachant comme un enragé les petits tuyaux ainsi que les bandages serrés
qui empêchaient le sang de se vider de son corps.  


Le
personnel médical aussitôt alerté accourut en vitesse pour tenter de le maîtriser.
Mais Craig se débattait tellement qu’ils durent lui administrer un puissant
sédatif pour l’assommer. Peu à peu, il cessa de se démener ; l’anesthésiant
se diffusait dans ses membres. Son corps s’engourdissait, se détendait sous
l’effet paralysant et s’immobilisa complètement. La dernière image imprimée sur
sa rétine avant de refermer les paupières fut celle de sa mère qui sanglotait,
anéantie, contre le mur. Il la haïssait. Qu’elle
souffre ! C’était bien fait pour elle, car il n’avait jamais demandé à
ce qu’elle le sauve de sa tentative de suicide.



 

* * *



 

Après
une nuit assommée par les doses de morphine, Craig se réveilla le lendemain, la
bouche sèche, les membres apathiques, sans plus aucune autre volonté que celle
d’être de nouveau abruti. On avait profité de son sommeil pour remettre en
place sa perfusion et son bandage autour de son poignet. Son regard absent
contempla le ciel bleu par la vitre. Et s’il sautait par la fenêtre… Il fut
interrompu dans ses pensées morbides quand deux hommes en blouse blanche
poussèrent la porte de sa chambre et s’approchèrent du lit.


—
Bonjour, Craig. Je suis le docteur Andersen et voici, mon confrère, le docteur
Taylor, qui est psychiatre. Je sais qu’il est encore trop tôt…


—
Je n’ai pas envie d’en parler, répondit-il d’une voix d’outre-tombe.


—
Je comprends, mais sache que si tu en éprouves le besoin, nous sommes là. Nous
avons fait un signalement à la police.


—
Je n’ai rien à leur dire. 


Ni maintenant,
ni jamais !



Il
réprima un violent frissonnement à l’idée de raconter ce que le professeur lui
avait fait subir. Il en mourrait de honte ! Il avait été trop confiant,
trop naïf…


Craig
ne leur accorda plus aucune attention, se réfugiant dans sa coquille. Leurs
discours ne ressemblaient qu’à un potage inintelligible entre ses oreilles. Ce
qu’il voulait réellement ? Oublier. Reléguer aux confins de son cerveau
ses souvenirs humiliants. Ne plus jamais les évoquer. Enfin les médecins
quittèrent la chambre. 


Des
larmes coulèrent en abondance sur ses joues. Il ne chercha pas à les essuyer.
Comment supporter toute cette souffrance à présent ? 


Sa
mère vint le voir pendant la journée, mais il ne lui adressa pas la parole.
Quand elle tenta de le toucher, de lui communiquer son amour, il la repoussa.

















 

Chapitre 17



 


 


 


 


 


 


 

Craig
avait quinze ans. Il venait de passer une année noire. Depuis le viol, il ne
sortait plus de chez lui et presque plus de sa chambre. L’école n’était plus
qu’un très lointain souvenir. Plus jamais, il n’y remettrait les pieds. En plus
de ses camarades qui le bousculaient, il aurait aimé rayer de sa mémoire
l’existence d’un certain professeur. Le seul trajet qu’il accomplissait se
limitait de sa chambre à la salle à manger. Il maigrissait à vue d’œil. Lui qui
était déjà fluet était à présent squelettique. Les poignets qui dépassaient de
son sweat-shirt trop grand parvenaient à peine à porter la cuillerée de
nourriture jusqu’à sa bouche. Ironie du sort : il n’avait même plus la
force pour se suicider ! La communication était inexistante entre la mère
et le fils. Il lui vouait une haine sans bornes. D’autant plus qu’elle s’était
réfugiée dans l’alcool depuis son retour à la maison. Elle ne l’avait sauvé que
pour mieux l’abandonner dans sa détresse…


Charlotte
ne supportait plus le silence assourdissant dans sa propre demeure. Elle était
impuissante à faire sortir son fils de son mutisme. A de rares occasions, excédée,
elle s’emporta contre lui pour l’aider à émerger de cette apathie. N’importe
quoi sauf ce regard éteint comme s’il était mort de l’intérieur. Néanmoins, la
majeure partie du temps, elle ne cessait de l’encourager à parler, à l’assurer de
son soutien si seulement il consentait à lui révéler le nom de son agresseur.
Mais elle n’obtenait qu’un silence entêté. Un accablement total la saisit et
elle finit par capituler.


 Devenu un véritable légume, Craig estimait que
sa vie était terminée, avec pour seuls horizons son lit et le sofa. Ce matin, il
était une fois de plus allongé dans un état végétatif sur le canapé et considérait
d’un œil morne la télévision qui diffusait en boucle une émission de téléachat.
Il n’écoutait pas, se contenait de regarder. Il comprenait à peine le produit
vanté par la présentatrice, mais une image pénétra peu à peu son esprit, celui
d’un homme baraqué en train de s’exercer sur une machine de musculation.
Envieux, il contempla le corps athlétique. Ce fut comme un déclic. S’il avait
eu une telle carrure, nul doute que personne n’oserait s’attaquer à lui ! Ni
élève ni professeur. Une idée germa dans sa tête. Ses poings se serrèrent. Si
sa vie s’achevait maintenant, ce ne serait pas sans en entraîner une
autre dans son sillage !


Fort
de cette conviction, il passa l’année suivante à se forger un mental d’acier, en
reléguant ses souvenirs dans un coin de son cerveau, et à sculpter son corps
chétif. Jour après jour, il fréquenta assidûment la salle de gym. Les débuts
furent difficiles, car il s’essoufflait rapidement. Mais à force de serrer les
dents et tourné vers un unique objectif, il obtint les résultats escomptés. Chaque
fois qu’il soulevait un haltère, c’était autant de coups qu’il infligeait en
pensée à son bourreau. Il comptait bien lui faire payer tout le mal qu’il lui
avait fait. Au bout de neuf mois d’un entraînement intensif, il se sentit assez
mûr pour l’affronter. Craig était devenu méconnaissable. Il avait gagné quelques
centimètres supplémentaires et n’avait plus rien à voir avec l’adolescent
dégingandé que ses camarades embêtaient. Dorénavant, quiconque oserait
s’attaquer à lui devrait s’attendre à une riposte musclée ! 


Après
avoir mené sa petite enquête, il sut que son bourreau exerçait toujours au même
collège. Le professeur était tellement sûr de son pouvoir d’immunité qu’il
n’avait pas daigné déménager. Combien d’adolescents avait-il détruits de cette
façon ? Craig ne pouvait pas remonter le temps, mais il ferait en sorte
qu’à l’avenir, il ne puisse plus nuire à personne. Un soir après la fin des
cours, il le suivit discrètement jusque chez lui. Une haine lui souleva le cœur
au souvenir de ses mains parcourant son corps. Ses effroyables réminiscences
s’effaceraient au travers de sa vengeance !


Quand
l’homme eut refermé la porte de sa maison, Craig vint sonner. Le cœur battant à
tout rompre, il patienta sur le seuil. Ses mains devinrent moites en attendant
la confrontation. Non ! Il ne flancherait pas ! Lorsque le professeur
ouvrit enfin le battant, ses yeux s’agrandirent sous la surprise. Il reconnut
immédiatement son interlocuteur. Craig ne lui laissa pas le temps de s’enfuir
et le poussa violemment à l’intérieur. Mr Webber ouvrait la bouche pour hurler
quand un énorme poing le cueillit à la mâchoire.


—
Tu ne t’attendais pas à me revoir, espèce de salopard ! le nargua Craig.


—
Qu’est-ce que tu fais imbécile ? 


—
Je me venge, figure-toi.


—
Tu n’oserais pas !


—
Je vais me gêner, tiens ! As-tu eu autant de scrupules avant de me
violer ?


 Craig s’avança avec un sourire carnassier
tandis que son bourreau reculait, effrayé. Il se repaissait de sa terreur
manifeste. Visiblement, le professeur n’avait jamais été inquiété après ses
forfaits. Lui serait le grain de sable dans sa mécanique bien huilée. Lentement,
Craig défit la boucle de sa ceinture et la retira des passants. Il l’agita dans
sa main à la manière d’un fouet. Soudain il l’abattit avec virulence sur
l’homme qui cria de douleur en s’effondrant.


—
Tu fais moins le malin face à un adversaire de ta taille ? 


Craig
s’accroupit, satisfait. Il rassembla les mains tremblantes et les attacha à
l’aide de sa ceinture.


—
Ca te rappelle quelque chose ?


—
Non, ne me fais pas de mal !


Craig
lui ficha un autre coup de poing.


—
Chaque fois que tu parleras tu recevras une correction.


Il
le releva en le tirant par les cheveux et explora toutes les pièces de la
maison. Il recherchait la salle de bains. Enfin il le poussa sur le carrelage blanc
et rose où il tomba à genoux à côté du lavabo.


—
Tu ne bouges pas.


—
Qu’est-ce que tu comptes me faire ?


—
Tu le sauras bien assez tôt, ricana-t-il.


Craig
s’accroupit et planta son regard clair plus déterminé que jamais dans le sien.
Il sortit un canif de la poche de sa veste et le promena devant les yeux
exorbités de Mr Webber.


—
Range ça, tu vas te blesser, petit.


Un
crochet du droit le frappa à la tempe.


—
Ta gueule ! Et je t’interdis de m’appeler petit !


Il
appuya sur le mécanisme du couteau et une longue lame brillante en jaillit
instantanément. Il se mit à chantonner doucement en coinçant le canif entre ses
dents. Avec une lenteur délibérée comme s’il exécutait une tâche anodine, il
déboutonna et débraguetta le pantalon du professeur. Il le débarrassa de son
sous-vêtement.


—
Arrête ! ordonna Mr Webber en se tortillant sur le sol.


D’autres
coups l’atteignirent à la pommette, à l’arête du nez. Du sang s’écoula en
abondance sur sa bouche, le long de son menton.


Craig
fit durer le suspens en enfilant des gants en plastique sans se presser. Il
reprit son coutelas et haussa un sourcil d’un air entendu.


—
Tu sais ce que je vais te faire, n’est-ce pas ?


Les
yeux révulsés du professeur le lui confirmèrent.


—
C’est toi qui as commencé à me séduire, se défendit Mr Webber avec véhémence.


Craig
se figea.


—
Tu mens, salaud ! vociféra-t-il.


—
Non, je ne mens pas. Tous les jours tu recherchais ma compagnie. Tu avais envie
d’être avec moi. Je n’ai fait que répondre à ton attirance.


—
C’est faux ! Je te considérais comme le père bienveillant que je n’ai pas
eu.


—
Je te présente mes excuses alors. Ce n’est pas de ma faute si j’ai mal
interprété ton amour.


Craig
retint son souffle, indécis. Le professeur s’était-il vraiment mépris sur
l’attention qu’il lui portait ? Le doute s’insinua dans sa tête. Pourtant
lorsqu’il lui avait supplié d’arrêter son calvaire, il aurait dû cesser… Non !
Ce n’était qu’un habile stratagème pour le détourner de sa vengeance.


—
J’avoue que pendant une seconde, tu as failli m’avoir avec ton excuse à la
noix. La vérité c’est que tu es un pédophile et que je vais me faire un plaisir
de t’empêcher de nuire !


Le
visage du professeur n’affichait plus la contrition mais une certaine insolence.
Il n’avait plus rien à perdre.


—
Tu as aimé ce que je t’ai fait ! La preuve tu as éjaculé dans ma main.


—
Je ne le voulais pas. Tu m’as forcé, un point c’est tout !


Il
n’était plus temps de discuter avec cet être malade. Ce dernier était persuadé
d’avoir raison, quels que soient les arguments avancés. Craig se saisit du
pénis de l’homme et le trancha d’un coup sec.


—
Au nom de tous les enfants que tu as violés !


Le
professeur hurla sous la douleur insoutenable. Il pissait littéralement le
sang. Craig le réduisit au silence en lui fourrant son membre sectionné dans sa
cavité buccale. L’autre faillit s’étrangler et le recracha immédiatement. Du
sang s’écoula dans son cou, souilla sa chemise. 


—
Aide-moi !


—
Tu plaisantes, j’espère ?


Craig
lui lança un simple coup d’œil et extirpa de sa poche un morceau de ruban
adhésif marron qu’il colla sur sa bouche ensanglantée. Ensuite il se releva et
enleva les gants usagés qu’il jeta dans un petit sac plastique. Il se lava les
mains et passa son canif sous le jet du robinet.


—
Je suis certain que tu ne me dénonceras pas. Tu sais où se trouve ton intérêt…


Il
quitta la salle de bains sans un regard en arrière, le laissant baigner dans
son sang.



 

* * *



 

Le
front trempé de sueur, Craig grelottait et claquait des dents dans la fraîcheur
de la nuit, les bras crispés autour de lui. Il était revenu au présent. Depuis
ce moment où il l’avait castré, il avait réussi à museler ses souvenirs en les cantonnant
dans un coin de son cerveau. Il fit appel à toute sa volonté pour les cloîtrer
à nouveau dans leur compartiment. Peu à peu sa respiration devint moins
laborieuse. Il ferma les yeux en avalant péniblement sa salive. Une fois de
plus, il était parvenu à les contrôler, mais pour combien de temps
encore ? Un de ces jours, il deviendrait fou ! D’autant que le traumatisme
sexuel né de cette agression régentait toujours sa vie, comme inscrit dans sa
chair. Et le fait d’avoir révélé à Patience, même en quelques mots sa blessure
d’âme, avait ravivé sa propre imprudence, son impuissance, sa honte. Quel
idiot ! Pourquoi le lui avoir divulgué ? Maintenant, elle possédait
une arme redoutable contre lui. Elle pourrait très bien se servir de son point
faible pour le rabaisser. L’idée de se faire piéger par cette
fillette était tout bonnement humiliante ! Il l’avait alors guettée à la
sortie de l’hôtel pour la menacer si elle osait ébruiter son secret. Mais elle
n’était pas seule. Son ex-petit copain l’accompagnait. Que faisait-elle avec
lui ? Lui aurait-elle donné rendez-vous ? L’obscurité aidant, il les avait
suivis à distance raisonnable avant qu’ils n’intègrent un café.


Il
s’était rapproché de l’entrée vitrée et les avait observés assis l’un en face
de l’autre. A un moment donné, Patience avait souri à son compagnon et ce fut
comme un poignard qui se ficha dans son cœur. Merde ! A peine une demi-heure
s’était écoulée depuis qu’elle lui avait avoué son amour et elle retombait déjà
dans les bras de son ex. Il s’était ébroué mentalement. Elle pouvait sourire et
se rabibocher avec qui elle voudrait, il n’avait aucun droit sur elle. Il
allait se détourner quand elle avait repéré sa présence et foncé vers lui.
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Patience
venait de garer sa voiture sur le parking de l’université. Elle s’empara de son
sac et de la veste que Graham lui avait prêtée la veille. Tout en se dirigeant
vers le bâtiment qui abritait les cours, elle avait la tête ailleurs. Elle ne
put s’empêcher de méditer sur ses découvertes. Ses recherches intensives sur le
net avaient porté ses fruits. Après avoir noirci des tas de feuilles, elle
avait une idée précise de ce qu’elle comptait faire. Il ne restait plus qu’à
persuader le principal intéressé. Mais comment convaincre une telle tête de
mule ? C’était presque mission impossible. Presque. Tôt ce matin, elle avait pris les devants et contacté quelques
centres spécialisés. Dont un qui avait notamment retenu son attention dans
l’Etat du Missouri. Elle s’était longuement entretenue avec les spécialistes. 


Pour
la réussite de son plan, il faudrait tout d’abord que Craig veuille bien lui
adresser de nouveau la parole. La veille, ils s’étaient quittés assez
brutalement. C’était le moins qu’on puisse dire ! Puis elle lui avait
hurlé dessus, comme une poissonnière… Totalement absorbée dans ses pensées,
elle mit un temps avant d’entendre et de se retourner à l’appel de son prénom. Graham
accéléra le pas pour arriver à sa hauteur et lui décocha un sourire amical
auquel elle répondit volontiers.


—
J’ai cru que tu me faisais la tête alors que tu m’avais assuré du contraire
hier.


—
Excuse-moi, j’étais dans la lune.


Elle
lui tendit sa veste.


—
Tiens, je te rends ton bien. Merci encore de me l’avoir prêtée.


—
Je t’en prie. Je t’accompagne ?


Elle
hocha la tête.


Ils
cheminaient côte à côte quand une haute silhouette massive les dépassa et leur
barra la route. Patience leva la tête et eut tout juste le temps d’entrevoir
Craig saisir violemment Graham par le col de sa superbe chemise, avant de
pousser un cri alarmé. Elle ne s’attendait pas à le revoir de sitôt. Faut-il
toujours qu’il la prenne par surprise ? Quelques étudiants s’étaient retournés
au son de cette voix affolée. Certains s’étaient même approchés et avaient exhibé
fièrement leur téléphone portable pour filmer l’altercation.


Craig
était fou de rage. Il avait obéi à une intuition et avait épié leur rencontre.
Ils sortaient de nouveau ensemble ! Sinon que ferait-elle encore avec sa
veste de la veille sur le bras ? L’avait-il oubliée après leur
nuit d’amour ? A cette pensée, un millier d’aiguillons se plantèrent dans
son cœur. Non, il n’était pas jaloux ! Il était là pour avertir Patience.
Son de nouveau petit ami n’était pas
si exemplaire ! En effet, il l’avait aperçu à plusieurs reprises avec un
groupe d’étudiants, s’échangeant discrètement des sachets sous le manteau. 


Le
poing rageur de Craig s’abattit avec jubilation sur la mâchoire souple de Graham
qui s’affala de tout son long par terre, les bras ballants, assommé. Il s’agenouilla
ensuite à côté de son visage avant de le relever par le col de sa chemise. Sa
tête ballotait faiblement dans le vide.


—
Chiffe molle !


Patience
s’était précipitée au chevet de Graham de l’autre côté et fusilla Craig du
regard.


—
Mais tu es complètement fou ! aboya-t-elle. Lâche-le maintenant !


—
Qu’est-ce que tu fous avec lui ? gronda-t-il, hargneux. Tu n’as pas tardé
à lui retomber dans les bras ? 


—
Nous parlions tout simplement !


Il
rajouta à voix basse :


—
Tu perds ton temps avec lui. Il est loin d’être parfait. Je sais certaines
choses sur lui qui ne te plairaient pas.


—
Ah parce que toi, tu ne traînes pas des casseroles peut-être !


Elle
était injuste, mais était trop en colère pour avoir les idées claires. 


Craig
se raidit et lui jeta un regard tout aussi assassin.


—
Petite garce !


Il
n’en revenait pas d’être rejeté de la sorte. Tout à coup, il eut la nette impression
d’être de trop. Elle n’avait pas besoin de lui. Qu’elle reste donc avec son
ex si ça lui chantait ! Il relâcha le tissu de sa chemise qu’il froissait
entre ses doigts nerveux et la tête de son rival vint heurter durement le sol. Graham
s’agitait et revenait doucement à lui. La première chose qu’il vit fut le
visage déformé par la colère de son agresseur penché sur lui. Il leva promptement
un bras pour se protéger. 


Craig
baissa les yeux sur lui.


—
Si tu la touches, je te tue, compris ! hurla-t-il avant de se relever.


Une
foule de plus en plus compacte, attirée par la dispute, s’était massée autour
d’eux. Pourtant elle s’écarta telle la Mer rouge devant Moïse lorsque Craig
força le passage pour rejoindre sa moto. En chemin, il attrapa un portable qui était
en train de le filmer et l’explosa sur les pavés. Le cinéaste amateur gémit
avant de se taire, aussi muet qu’une tombe. Ce dernier n’osait plus ne
serait-ce qu’émettre un couinement, de peur de recevoir une correction en
représailles. 


—
Graham, est-ce que ça va ?


Question
purement rhétorique.


—
Non, ça ne va pas, articula-t-il, prudent. Il m’a cassé la mâchoire, ce con…


A
peine toucha-t-il le bas de sa joue tuméfiée du bout des doigts qu’il geignit
de douleur. Il se passa la langue sur les lèvres et goûta le sang qui s’en échappait
par les commissures. Patience lui tendit un mouchoir qu’il accepta de bonne
grâce. 


—
Tu serais avisée à l’avenir de choisir un mec moins agressif.


—
J’essaierais, promit-elle avec un sourire contrit. 


Elle
l’aida à se relever et épousseta le dos de sa chemise.


La
foule s’était dispersée, repue du spectacle.


—
Est-ce que tu veux que je t’emmène voir un médecin ? proposa-t-elle.


—
Non, je vais plutôt me rendre à l’infirmerie et me faire chouchouter là-bas.


—
D’accord. Mais si tu as besoin de moi, tu me fais signe. 


Ils
reprirent le chemin de l’université et se séparèrent pour se rendre à leurs
cours respectifs, elle en droit et, lui en architecture.


Pauvre
Graham ! Craig, avec son caractère entier, avait tout de suite sauté aux
conclusions. Malgré elle, un sourire épanoui flotta sur ses lèvres en se
rappelant la menace proférée. N’était-ce pas la preuve qu’il tenait à
elle ! Tout à coup, elle eut envie de chantonner. La journée était vraiment
radieuse… Elle reprenait confiance en l’avenir. En leur avenir. Elle l’aiderait d'une certaine manière à vaincre ses
démons même si cela signifiait être séparé de lui. Au moins pour un temps.



 

* * *



 

Craig
se réveilla dans la nuit, le front ruisselant de sueur. Quatre heures du matin.
Toujours le même cauchemar. Ne s’en débarrasserait-il jamais ? Frustré, il
s’extirpa du lit et enfila un pantalon de jogging avant de prendre le chemin de
sa salle de gym attenante. Après s’être échauffé correctement, il s’assit sur
le banc de musculation et commença à soulever les haltères, cinq kilos dans
chaque main. Sans s’en rendre compte, son esprit s’égara vers Patience. La voir
avec Graham avait déclenché une telle rage qu’il avait eu envie de boxer son
ancien petit ami. Une pensée incongrue s’implanta dans sa tête : elle lui
appartenait ! Non ! Depuis quand
cette petite dinde avait-elle pris tant d’importance dans ses réflexions ?
Un sourire qu’il réprima en vitesse menaçait d’étirer ses lèvres et de le
déconcentrer dans son décompte. Il soulevait très exactement des séries de cent.


Il
s’appliqua ensuite à ramer. Ses bras tiraient avec force sur l’élastique en
même temps que la selle coulissait d’avant en arrière sur son rail, dans un
rythme hypnotique. Il continua sa séance par un footing sur le tapis de course
où il perdit complètement la notion du temps. Son iPod crachait une musique
syncopée dans ses oreilles qui l’empêchait de réfléchir. L’effort intense libérait
l’endorphine, la substance vitale qui l’euphorisa et peu à peu, il retrouva sa
bonne humeur. Et une série de traction pour terminer. Peu avant sept heures, il
fila sous une douche revigorante et… déplora l’absence de Patience. Il avait
envie de la toucher, de serrer son corps tendre et chaud contre le sien.


Sous
les filets d’eau brûlante, il ferma les paupières et se représenta son adorable
visage aux grands yeux noisette. Il étouffa un gémissement de frustration. Elle
lui manquait. Son image devint alors plus nette que jamais et refusa de se
déloger de son cerveau enfiévré. Patience était allongée sur le ventre et le
fixait d’un air mutin en rejetant ses longs cheveux brillants sur le côté. Elle
était complètement nue sur les draps. Il put admirer à satiété la ligne de son
dos, la cambrure de ses reins, l’arrondi délicieusement troublant de son
postérieur ainsi que le galbe de ses mollets relevés. Ses mignons pieds fins
fouettaient négligemment l’air. Sa main délicate reposait sous son menton. 


—
Patience, sors de ma tête ! ordonna-t-il.


Elle
rit en lui décochant un regard audacieux par en dessous.


Si je suis ici,
c’est que tu as envie de moi !


—
Non !


Si !


Avec
un rire de gorge sexy, elle roula sur le dos, dévoilant ses inestimables trésors
cachés. Elle adopta une position lascive en lui lançant un clin d’œil coquin. Alanguie,
indécente, elle s’étira sans honte en creusant ses reins. Ses mamelons
tentateurs pointèrent effrontément vers le ciel. Craig devint fou de désir.


Ose dire que tu
ne me désires pas à cet instant…


—
Non, je ne veux pas de toi.


J’ai besoin de
te convaincre dans ce cas. 


Avec
un sourire espiègle, elle ramena ses paumes vers son cou qu’elle caressa avec
volupté. Puis ses doigts descendirent en direction de sa poitrine et tourmentèrent
ses seins qu’elle malaxa avec une énergie débridée pour les exciter. Les globes
d’albâtre se gonflèrent et ses mamelons se dressèrent sous les folles sollicitations.
Elle entoura ses tétons entre les pouces et les index et les pincèrent, les
distendirent savamment. Elle haleta, enflammée par ses propres attouchements et
se cambra de plus en plus, en repliant ses jambes fuselées.


Craig, as-tu
envie de moi maintenant ?


—
Non… Oui, oui ! hurla-t-il en rendant les armes.


Je préfère…


Il
était incapable de lui résister. A présent, Craig ahanait à l’unisson de ses
gémissements hautement érotiques. Sa main fébrile avait empoigné sa verge en érection
et faisait coulisser lentement sa peau mobile. Il imaginait que c’était les
mains de Patience qui effectuaient ces va-et-vient. Il haleta de plus en plus
vite, de plus en plus fort à mesure que les petites bulles de plaisir pétillaient,
implosaient dans ses reins en ébullition. 


Une
des mains de Patience avait repris son errance et dériva plus au sud pour
atteindre le bourgeon délicat niché entre ses cuisses repliées. Elle fourragea
parmi les boucles brunes humides, à la recherche du bouton ultra sensible. Elle
se mordit la lèvre en agaçant son clitoris en de lents mouvements circulaires.
Ses hanches minces tremblèrent sous l’assaut voluptueux de ses doigts. Quand deux
d’entre eux envahirent son vagin, elle se sentit rassasiée. Elle ne retenait plus
ses cris sauvages.


Craig, mon
amour, je vais jouir pour toi… Regarde-moi…


—
Oui c’est ça, laisse-toi aller bébé. J’aime te voir te caresser et t’entendre
hurler de plaisir. Je vais venir aussi…


Elle
écarta ses jambes et il distingua ses doigts féminins impudiques qui
s’enfonçaient et ressortaient de son intimité ruisselante. Le rythme de sa main
sur son épaisse verge s’intensifia à tel point qu’il ne sut plus différencier
la douleur extrême de la félicité suprême. Il dut se mordre les lèvres jusqu’au
sang pour réprimer ses propres hurlements de jouissance. Enfin, en même temps
qu’elle atteignait l’orgasme, il évacua la tension sexuelle en éjaculant en de
violents soubresauts. Son bassin tangua, chavira pris de convulsions frénétiques.
Anéanti, il posa une main tremblante sur le mur pour ne pas s’effondrer. 


—
Patience…


Il
s’ébroua et rouvrit les yeux en reprenant peu à peu conscience de la réalité
qui l’entourait. Il s’effraya de la puissance de son orgasme. Force était de
constater qu’elle accaparait vraiment toutes ses pensées, s’immisçant surtout dans
celles les plus intimes.



 

* * *



 

Détendu,
presque heureux, Craig terminait de s’habiller en sifflotant quand on
tambourina à la porte. Une voix de l’autre côté hurla : « Police
de Fayetteville ! Ouvrez cette porte ! ». Il fronça les sourcils
tout en se dirigeant vers l’entrée. Que voulait la police ? Sa mère se
trouvait également debout au milieu du vestibule, en peignoir, l’air aussi
surpris que lui.  


Il
ouvrit le battant et constata qu’un vrai comité d’accueil se tenait sur le
seuil, deux agents en uniforme et deux autres en civil avec une brassière
entourant leurs biceps. Il reconnut l’un d’eux, l’inspecteur Richardson, une
vieille connaissance, qui lui adressa un sourire goguenard.


—
Craig Hensley, je t’arrête pour le passage à tabac de Graham Maxwell ! 


Un
des agents l’attrapa promptement par le bras et le fit se retourner contre le
mur du couloir étroit. C’était quoi cette
blague ? Craig lui avait fiché un malheureux coup de poing à la mâchoire et
l’inspecteur requalifiait son acte de passage
à tabac ! Trop hébété par l’accusation, il n’opposa aucune résistance
et se laissa menotter dans le dos. Derrière lui, il l’entendit sa mère étouffer
un cri choqué.


—
Vous avez le droit de garder le silence, débita l’agent. Tout ce que vous direz
sera retenu contre vous…


L’inspecteur
Richardson investit la maison au pas de charge et se dirigea au hasard des
pièces. Il fouilla de fond en comble dans ce qui ressemblait à la chambre de
l’inculpé, à la recherche de preuves pour l’envoyer croupir quelque temps à
l’ombre. Mais il retourna bredouille dans le vestibule, la mine déconfite. Ce
petit salopard avait dû détruire tous les indices. C’était forcément lui, le
coupable !


—
Je t’avais bien dit que je te coffrerais un jour, Hensley !


—
Vous n’avez absolument rien contre moi ! lança Craig.


—
Pas pour l’instant, admit-il entre ses dents serrées. Mais ce n’est qu’une
question de temps. Je te ferai cracher le morceau. Amenez-le au poste !


Deux
policiers encadrèrent Craig, le maintenant fermement de chaque côté par
l’épaule et les avant-bras entravés. Ils l’embarquèrent à l’arrière de la
voiture de police séparée par une grille aux croisillons très serrés. Le trajet
dans le véhicule toutes sirènes hurlantes dura moins qu’un quart d’heure
pendant lequel Craig eut une idée précise des évènements. Si Graham s’était
fait démolir le portrait, c’était à cause de son activité clandestine. Et non par
une simple pichenette ! Ce serait un jeu d’enfant de diriger la police vers
les véritables responsables.


Les
agents le conduisirent directement en cellule. Ils lui enlevèrent les menottes et
le poussèrent derrière les barreaux, au milieu d’autres détenus. Craig
s’installa au bout d’un banc. Pourvu qu’il s’en sorte avant que Patience n’ait
eu vent de cette histoire ! Car entre Graham et lui, elle aurait tôt fait
de choisir son camp ; elle préfèrerait croire en sa culpabilité. 


Et
cette pensée lui fit étrangement mal…



 


 


 


 
















 

Chapitre 19



 


 


 


 


 


 


 

Patience
était au beau milieu d’un agréable songe. Ses lèvres légèrement entrouvertes s’incurvaient
en un faible sourire. Après s’être battu en duel pour la sauver, son prince
charmant l’emportait vers son magnifique château sur son beau destrier blanc… Soudain,
son visage se renfrogna et elle esquissa une grimace dépitée en grognant doucement.
Elle pressa plus fortement ses paupières pour tenter de retenir les dernières
images de son tendre rêve. En vain. La sonnerie insistante de son mobile venait
de gâcher irrémédiablement ce moment idyllique. Qui pouvait bien l’appeler si
tôt un samedi matin ? A la troisième sonnerie, elle daigna enfin ouvrir un
œil. D’un geste agacé, elle récupéra son téléphone sur la table de chevet. En
voyant s’afficher le nom et la photo de son correspondant, son cœur s’accéléra.
Craig. Elle venait justement de rêver de lui. Voulait-il la voir ? A cette
idée, son visage se fendit d’un large sourire. La journée ne commençait pas si
mal ! 


—
Allo, oui ?


—
Patience ? C’est la mère de Craig.


—
… Mme… Hensley ?


Tel
un diable jaillissant de sa boîte, Patience se redressa d’un bond dans son lit,
échevelée et complètement réveillée à présent. La joie avait cédé la place à
une panique pure. Pourquoi la mère utilisait-elle le portable de son fils ?
Où était passé Craig ? Elle eut un mauvais pressentiment. Les battements
de son cœur s’emballèrent sous l’angoisse. Mon Dieu ! Avait-il eu un accident de
moto ? Gisait-il sur un lit d’hôpital entre la vie et la mort ? Des
questions se bousculaient dans sa gorge serrée pendant que des scénarios
alarmistes envahissaient sa tête. Reste
calme ! Elle s’efforça de reprendre une respiration normale en
attendant la suite.


—
C’est à propos de Craig…


Zut !
Elle le savait ! Même si elle s’y était préparée, ses yeux ne tardèrent
pas à s’embuer. Elle tira vivement un mouchoir de la boîte et le tritura avec
nervosité, le réduisant presque en mille morceaux.


—
Je sais qu’il est tôt, reprit Charlotte. Mais comme tu es sa petite amie, j’ai
pensé que tu devais être la première personne mise au courant.


—
Vous faites bien. Que se passe-t-il ? Il lui est arrivé quelque chose de
grave ?


—
La police est venue l’arrêter ce matin, réussit-elle à articuler avant
d’éclater en sanglots.


Effarée,
Patience attendit que son interlocutrice se ressaisisse à l’autre bout du fil
avant de la presser de questions :


—
Comment ça ? Mais pour quel motif ?


—
Pour avoir sauvagement battu un certain Graham Maxwell.


—
Quoi ? !


—
Tu le connais ?


—
Oui, c’est un ami.


Graham
avait été agressé et c’était Craig qui était accusé. Impossible ! Sa main se mit à trembler violemment et sa tête
lui tourna tout à coup. Cependant, ce n’était pas vraiment le moment idéal pour
s’évanouir. Elle serra les dents et tenta d’assimiler rapidement ces improbables
nouvelles.


—
Et qu’a-t-il dit pour sa défense ?


—
Rien. Les policiers ne lui ont pas laissé le temps de s’expliquer. Ils l’ont embarqué
de force au poste. 


—
Est-ce qu’il a un alibi ? Etait-il chez vous toute la nuit ?


—
Oui… enfin je suppose. Il ne me tient jamais au courant de ses allées et
venues. En tout cas, il était là quand je suis allée me coucher. Patience, j’ai
très peur pour lui. Et je suis tellement désolée de t’importuner…


—
Vous avez eu raison de m’appeler, Mme Hensley. Je ferais tout mon possible pour
lui venir en aide, promit-elle d’une voix ferme.


Patience
affichait une confiance inébranlable qu’elle était loin de ressentir. Mais elle
se devait de tranquilliser la mère de Craig. 


—
Je te remercie déjà de ton soutien, l’assura Charlotte, soulagée. Je regrette
que nous ne nous connaissions pas mieux.


—
Moi aussi… En attendant, vous ne devriez pas rester seule. 


—
Je vais appeler un ami pour qu’il vienne me tenir compagnie.


—
Très bien. Nous aurons l’occasion de nous reparler plus tard.


Patience
raccrocha après avoir promis de la recontacter dès qu’elle aurait des
nouvelles. Une immense tristesse la submergea en repensant à Graham. Qui pouvait
lui en vouloir à ce point, pour le battre presque à mort ? Il était tellement
apprécié des autres étudiants à l’université que cette histoire était tout bonnement
incompréhensible. Elle essuya une larme qui roula sur sa joue. Elle le revoyait
encore rieur, plaisantant avec elle à propos de la nouvelle infirmière qui le
cajolerait après le coup de poing… après avoir été menacé de mort par Craig. Elle s’ébroua
mentalement avant de se lever. 


Non, pas
Craig !


Elle
fit des allers-retours exaltés dans sa chambre, l’esprit en ébullition. De
quelle manière pourrait-elle lui venir en aide ? Ses moyens étaient plus que
limités. En cet instant, elle regretta amèrement de ne pas avoir été plus assidue
pendant les cours de droit. Il existait sûrement un article de loi invoquant
les arrestations arbitraires ? Mais elle n’avait plus le temps d’éplucher
ses leçons. Mme Hensley lui avait affirmé que Craig ne possédait pas réellement
d’alibi… Alors elle sut. Elle l’aiderait coûte que coûte même si cela
signifiait la fin de son existence dans cette grande demeure. Etre impliquée
dans un scandale avec un voyou lui vaudrait la peine capitale. 


Finalement,
Patrick n’aurait pas besoin de trouver un stratagème tordu pour l’expulser d’ici.
Elle allait accepter son marché, car
elle avait réussi toute seule, comme une grande, à plonger dans les ennuis
jusqu’au cou ! Malgré l’heure matinale, elle chercha le numéro de son
oncle dans le répertoire de son portable. Quand il décrocha au bout de deux
interminables sonneries, elle ne se donna pas la peine de se présenter et entra
directement dans le vif du sujet.


—
J’accepte ta proposition, Patrick. Je veux bien les cinquante mille dollars en
échange de mon départ de la maison.


Un
sifflement admiratif se fit entendre.


—
Bravo ! Je vois que tu es devenue raisonnable.


—
Je les exige en liquide et dans deux heures.


—
C’est tout à fait équitable.


—
Je t’attendrai devant la grille de la maison.


—
Une vraie professionnelle du chantage à ce que je vois ! railla-t-il. Hey,
pas d’entourloupe, ma chère nièce. Tu
récupères ton fric et tu ne donnes plus signe de vie, c’est clair ? 


—
Ne t’inquiète pas. Tu sais très bien que personne ne me rechercherait si je
disparaissais. 


Il
raccrocha brutalement. 


Patience
balança son portable sur le lit, très loin d’elle. Parler avec ce serpent, même
par le biais du téléphone, lui donnait la chair de poule. Elle se frotta les
bras pour se réchauffer. Pensive, elle songea à ce qu’elle venait de faire.
N’allait-elle pas regretter d’avoir cédé à son chantage ? En même temps qu’elle
se posait la question, la réponse lui apparut clairement en lettres de feu.
N.O.N., car elle n’aurait plus jamais l’occasion de côtoyer les membres de sa famille. 


Elle
embrassa du regard la large chambre une dernière fois, son véritable refuge
contre le monde extérieur. Elle n’y remettrait plus les pieds après l’échange… Un
pincement au cœur la fit tressaillir. Mais le temps n’était plus à la
nostalgie. Elle allait commencer une nouvelle vie, hors de cette atmosphère
pesante. Vite ! Elle n’avait
plus que deux petites heures devant elle pour préparer son départ ! Elle
se dépêcha d’extraire deux valises du dressing-room et d’emballer toutes les affaires
dont elle aurait l’utilité. Le reste, ses grands-parents se feraient une joie
de s’en débarrasser. Ils ne conservaient aucun souvenir de leurs progénitures.
Aucune photo n’ornait la maison. 


Une
heure et demie plus tard, Patience remorquait ses bagages derrière elle en
descendant prudemment les escaliers à révolution. Elle arriva essoufflée en bas
des marches. 


Deborah,
la cuisinière, l’observait d’un œil narquois depuis la salle à manger.


—
Vous partez en voyage ?


—
Oui, on peut dire ça, répondit-elle d’un ton tout aussi méprisant.


Deborah
n’en saurait pas plus. Voilà une autre personne que Patience n’aurait plus à
fréquenter ! Tant mieux !
En silence, la tête haute, elle franchit la grande porte ouvragée d’arabesques
en fer forgé. Après avoir chargé sa valise dans le coffre de sa voiture, elle emprunta
l’allée gravillonnée et dépassa pour l’ultime fois la haute grille vert foncé.
Elle se gara le long du trottoir à proximité, en attendant son oncle et l’heure
fatidique.


A
neuf heures précises, une voiture coupée sport décapotable s’arrêta juste derrière
sa berline. Grâce au rétroviseur, Patience vit le conducteur en descendre, en
tenant fermement un sac de voyage bleu. Elle quitta son siège et sortit du
véhicule pour venir à sa rencontre. 


—
Comme promis, voici ton argent.


Patrick
entrouvrit discrètement le sac et elle put apercevoir les liasses de billets
verts. Sans tarder, elle introduisit la clé dans la serrure du coffre et le releva
pour exhiber ses deux valises. Elle fourra le sac de voyage à côté.


—
Tu peux également constater que je tiens parole. Adieu !


Patience
s’apprêtait à remonter dans sa voiture quand il l’apostropha :


—
Tu pars le rejoindre ? Comment s’appelle-t-il déjà ? Craig, n’est-ce
pas ?


Elle
se pétrifia sur place à la mention du nom avant de se retourner pour le
fusiller du regard. Comment était-il au courant ?


—
Je ne plaisantais pas quand je t’ai dit que je mettrais tout en œuvre pour t’écarter de mon chemin. Si ça n’avait pas été
lui, j’aurais inventé un autre subterfuge. 


Patrick
la toisa avant de s’exclamer :


—
C’est fou comme le personnel de maison est efficace de nos jours ! 


—
Deborah ! C’était elle ta Mata Hari ?


Patience
comprenait mieux le comportement grossier de la cuisinière à son égard. Elle s’était
rangée du côté de son oncle.


—
Tout juste ! Deborah s’est révélé être une excellente espionne. Elle obtiendra
une belle récompense. Ah, si je puis me permettre de te donner un dernier
conseil : écrire est une
activité risquée. On ne sait jamais qui peut vous lire… 


Ecœurée,
Patience se détourna sans un mot.


Patrick
Maitland afficha un sourire diabolique tandis qu’elle démarrait en trombe. Il venait
de lui prouver à quel point il pouvait se montrer machiavélique. Toutes les manœuvres
étaient bonnes pour lui faire passer l’envie de se mesurer à lui. La fin justifie les moyens ! Et il
avait eu le dernier mot face à cette bâtarde ! Il serra les poings de
contentement après cette victoire facile. Avec une certaine jubilation, il savoura
en pensée son doux rêve de toucher l’héritage dans son intégralité. Plus personne
ne lui disputerait ce droit !


Il
serait aisé de raconter des fables sur le départ subit de Patience. Ou rien du
tout, car ses parents remarqueraient à peine l’absence de leur petite-fille…
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—
Craig Hensley. Tu viens avec moi. L’inspecteur Richardson voudrait
t’interroger. 


L’agent
retira les menottes à sa ceinture pendant que Craig se levait et présentait ses
mains dans le dos pour qu’il les attache. Ensuite, le policier déverrouilla et
fit coulisser les barreaux de la cellule. Tous deux se dirigèrent vers la salle
d’interrogatoire. Là, il le détacha avant de se poster le dos au mur, attendant
l’arrivée de l’inspecteur. La lumière des néons était crue dans cet espace
confiné et la pièce nue, à l’exception d’une table et de trois chaises. 


Après
plus d’une heure à moisir dans la cellule, à repousser les avances d’une
prostituée et à écouter les paroles incohérentes d’un ivrogne, Craig avait hâte
de se confronter à Richardson. Il pourrait enfin clamer haut et fort son
innocence. Il s’assit tranquillement, ramena ses coudes sur la table et se
massa les poignets. Ses doigts touchèrent les reliefs de sa cicatrice. Il
n’avait pas eu le temps d’enfiler son bracelet.


L’inspecteur
Richardson pénétra dans la salle étriquée et referma la porte. Il déposa un
ordinateur portable ainsi qu’une grande enveloppe en papier kraft au centre de
la table, avant de s’installer en face de son suspect.


—
Comme on se retrouve Hensley !


—
Je ne dirais pas c’est un plaisir pour moi, rétorqua Craig moqueur.


—
Trêve d’amabilités. Où étais-tu cette nuit, entre minuit et une heure du
matin ?


—
Chez moi.


—
Quelqu’un pour corroborer tes dires ?


—
Ma mère pourra vous confirmer que j’étais bien à la maison.


—
Toute la nuit ?


—
Ouais.


L’inspecteur
secoua la tête, un sourire railleur.


—
Tu aurais très bien pu t’absenter pour commettre ton tabassage et revenir en
douce dans ta chambre. Ni vu ni connu. Si ma mémoire est bonne, ta mère a le
sommeil très lourd. Boit-elle
toujours autant ?


Les
muscles de Craig saillirent sous la colère. Ses poings se crispèrent sur la
table. Une veine palpita furieusement dans son cou en même temps qu’il se raidissait
sur sa chaise, prêt à bondir à la gorge de l’autre, flic ou pas.


—
Laissez ma mère en dehors de ça ! Votre argument n’est qu’une simple présomption.
Vous n’avez pas l’ombre d’une preuve pour m’inculper.


—
C’est ce que tu crois ! 


Hargneux,
l’inspecteur s’empara vivement de l’enveloppe et sortit des photos qu’il plaqua
avec virulence les unes après les autres sur la table. Tous les clichés représentaient
Graham le visage tuméfié, contusionné et le corps couvert d’énormes hématomes
violacés. 


—
Regarde ton œuvre, Hensley !


Ensuite,
il ouvrit le clapet de l’ordinateur portable avant de le tourner vers l’accusé.
Il appuya sur la barre de défilement d’une vidéo sur YouTube. Craig reconnut la
scène filmée, celle dans laquelle il avait frappé Graham en plein visage avant
de proférer la menace à haute voix. 


—
Je te rappelle tes propres paroles : « Si
tu la touches, je te tue ! ». Quoi ? Maxwell t’aura piqué ta
petite copine et tu auras voulu te venger ? Parce que comme par hasard, dans
la même nuit, il est retrouvé sauvagement lynché à coups de batte de base-ball
et laissé pratiquement pour mort. Sans l’intervention du gardien de nuit du
campus, il serait décédé des suites de ses blessures. Comment expliques-tu
cette coïncidence ?


Craig
éclata d’un rire sarcastique.


—
Que je serais le plus grand imbécile que la terre ait jamais porté si je l’avais
tabassé juste après l’en avoir menacé !


L’inspecteur
frappa la table du plat de la main.


—
Tu ne te foutrais pas de ma gueule par hasard, Hensley ?


—
Je n’oserais pas, Inspecteur Richardson ! Mais pour une fois, je vais être
sympa et vous fournir une piste à creuser. Graham entretenait un trafic. Je
l’ai vu se disputer à plusieurs reprises avec des étudiants surexcités. A mon
avis, il n’était pas très clean non plus. Et puis franchement entre nous, ajouta-t-il,
si j’avais vraiment voulu l’amocher, je ne me serais pas servi d’une batte de
base-ball. Mes poings auraient amplement suffi…


Richardson
n’eut aucun mal à le croire en observant ses larges mains. Ce qui signifiait
également que sa théorie commençait sérieusement à s’effriter. Merde ! Il devrait
peut-être se chercher un autre coupable. L’interrogatoire fut soudain interrompu
par un bref coup frappé à la porte. Un policier passa la tête par
l’entrebâillement et adressa un signe à son supérieur. 


—
Chef, nous avons un problème, murmura-t-il à son oreille. 


—
Quoi donc Woods ?


—
La jeune fille sur la vidéo attend dans votre bureau. 


Patience ! Craig
s’immobilisa et serra à nouveau les poings. Comment diable pouvait-elle être au
courant aussi vite ? La petite punaise venait-elle défendre son ex-petit
ami et, par la même occasion, se plaindre de son comportement violent à
lui ? Elle aurait raison car il l’avait malmenée plus d’une fois.


—
Elle prétend qu’il était avec elle lors de la nuit du passage à tabac, précisa
l’agent un ton plus bas.


—
Bordel ! jura Richardson. 


Il
n’avait pas vraiment besoin de ça en plus ! Il quitta la salle d’interrogatoire
et prit la direction de son bureau. Calmement, il referma la porte derrière lui
et s’avança vers la jeune fille brune qui s’était levée à son entrée. Il tendit
la main pour enserrer la sienne.


—
Inspecteur Richardson, Mademoiselle…


—
Maitland, compléta-t-elle. 


—
Asseyez-vous, je vous en prie. Mon collègue me dit que vous avez des
révélations à faire à propos de l’agression ? 


Patience
se rassit et afficha un air assuré.


—
Oui. Craig n’a pas pu toucher un cheveu de Graham, car il a passé la nuit avec
moi.


—
Je vois. Toute la nuit ?


—
Pas toute la nuit. Il est parti peu avant six heures du matin.


—
Vous êtes son alibi, en quelque sorte. Comme c’est commode !


Le
visage de Patience rougit sous l’insulte. Elle le fixa droit dans les yeux.


—
Ce n’est pas commode, c’est la stricte
vérité ! Nous nous sommes disputés vendredi matin et sommes réconciliés le
soir même. Pour résumer, nous avons une relation passionnelle. Craig s’emporte
parfois pour un rien et je ne me laisse pas faire non plus. De ce fait, il y a
souvent des étincelles entre nous.


—
Fascinant, vous m’en direz tant…


—
Que souhaitez-vous comme preuve ? Relever les indices sur les draps pour
vérifier si nous avons bien fait l’amour ?


Richardson
préférait croire Hensley et ses poings destructeurs plutôt que cette explication
de tendre réconciliation sur l’oreiller. Car comment imaginer cette frêle jeune
fille tenir tête à un tel colosse ? L’amour ! soupira-t-il. Accusez
un bad boy et il se trouvera toujours une fille sous son emprise pour intervenir
en sa faveur ! Et celle-ci semblait follement amoureuse pour accourir lui
servir d’alibi. Mensonge ou vérité ? En tout cas, elle était une bonne
comédienne, car elle jouait à merveille les indignées. Il ne pouvait retenir Hensley
plus longtemps, faute de preuve. De toute façon, il comptait le relâcher. Pour
le moment.


—
Très bien, nous allons prendre votre déposition. Mais je vous conseille de
rester en ville au cas où j’aurais besoin de plus d’éclaircissements sur cette
affaire. Je vais peut-être suivre votre suggestion d’aller analyser les draps !


Patience
tremblait intérieurement, mais n’en laissa rien paraître.


—
Faites comme bon vous semble, répondit-elle, d’un air bravache. Hum, quand
allez-vous relâcher Craig ? 


—
Il est libre à partir de maintenant. Je vous accompagne auprès de ma collègue.


Elle
poussa un discret soupir de soulagement avant de sortir du bureau de
l’inspecteur sur ses jambes flageolantes. Il la laissa aux bons soins d’une
agente tandis qu’il réintégrait la salle d’interrogatoire. 


—
Tu peux partir, l’informa-t-il. Ta petite copine est venue à ta rescousse. Quelle
chance ! Mais je te conseille de ne pas quitter la ville dans l’immédiat.


Patience
avait témoigné en sa faveur ? Qu’avait-elle donc raconté à Richardson pour
le faire libérer ? Craig se traita mentalement d’idiot. Combien de preuves
lui faudra-t-il encore pour qu’il lui accorde enfin sa confiance ? Déboussolé,
il se leva pour évacuer la pièce quand l’inspecteur le retint par l’avant-bras.



—
Pourquoi n’as-tu pas prétexté ta nuit chez ta copine pour te disculper ?


—
Parce que je ne veux pas la mêler à ça ! Je n’ai pas besoin d’alibi
puisque je vous répète que je n’ai rien à voir avec cette affaire. Cherchez
parmi les étudiants de l’université et vous trouverez le ou les coupables.


—
Je vais tout de suite étudier ta piste, répondit-il en hochant la tête.


Craig
s’échappa de la pièce exigüe et, malgré le poste bondé, repéra immédiatement Patience
grâce sa longue chevelure brune. Un phare au milieu de la brume ambiante. Elle
était assise bien droite, majestueuse, face à une corpulente agente de police
qui tapait sa déposition sur son clavier d’ordinateur. Un sentiment
d’admiration naquit en lui… qu’il étouffa sur-le-champ. Elle avait pris un énorme
risque en servant d’alibi. L’inconsciente !
Il se détourna les lèvres pincées et quitta cet endroit qu’il connaissait bien pour
avoir écopé de plusieurs arrestations pour trouble à l’ordre public. Une fois
dehors, il fit les cent pas comme un lion en cage. Vingt minutes plus tard −
il les avait scrupuleusement toutes comptées −, elle émergea enfin et il exhala
un léger soupir de soulagement.  


Euphorique,
Patience descendit rapidement les quelques marches et se précipita vers lui
avec un large sourire aux lèvres. Elle n’était pas mécontente d’être enfin sortie
du poste de police. L’épreuve de force était terminée ! Devant
l’inspecteur, elle s’était efforcée de paraître catégorique pour imposer son assurance,
mais mentalement, elle n’en menait pas large. A tout moment, elle avait eu peur
de flancher sous son regard scrutateur, mais elle s’en était tiré haut la
main ! Craig était libéré… Néanmoins, son sourire s’effaça vite devant le
visage fermé de Craig. Ne devrait-il pas se montrer enchanté d’être libre ?



Il
l’attrapa brutalement par le coude et demanda sans préambule :


—
Où se trouve ta voiture ?


—
Bonjour Craig. Ravie de te revoir. Et ma voiture est là-bas, palabra-t-elle.


—
Ne me pousse pas à bout !


—
Le problème avec toi c’est que tu es constamment à bout !


Silence.



Craig
se contenta de la trimballer derrière lui tandis qu’elle levait les yeux au
ciel. Qu’avait-elle encore fait pour le mettre en rogne ? Ou était-ce son
humeur habituelle ? Et dire qu’elle devrait peut-être supporter ce dogue
toute sa vie ! Elle aurait donné cher pour retrouver le Craig
d’antan : drôle, tendre, attentionné…


—
Arrête de me tirer comme un mulet réticent, glapit-elle, en se débattant
légèrement.


Arrivés
à la voiture, toujours sans un mot, il attrapa son sac et fouilla à l’intérieur
à la recherche de ses clés. Quand il déverrouilla les portières, il lui intima
l’ordre de monter sur le siège passager. Elle s’exécuta en bougonnant. Pourquoi
paraissait-il si en colère ? Mais autant se couper une main plutôt que de
le lui demander ! Pendant tout le trajet, elle n’ouvrit plus la bouche
tandis que ses mâchoires à lui étaient contractées et qu’un tic agitait sa
joue. 


Quand
il se gara devant chez lui, il descendit avant d’en faire le tour et de la
saisir à nouveau par le coude pour l’entraîner à l’intérieur de la maison. Elle
se démena pour le faire lâcher prise, mais peine perdue.


—
Je ne vais pas m’échapper, bon sang !


—
Tais-toi !


—
Fichu caractère !


Patience
eut une furieuse envie de le frapper et de lui balancer des coups de pied bien
sentis dans les tibias − ou autre part − pour faire rentrer un peu
de raison dans son crâne buté. 


A
leur entrée, sa mère et Hank bondirent du canapé, infiniment rassurés.


—
Craig, mon chéri, tu vas bien ?


—
Heureux de te revoir parmi nous, mon garçon !


—
Content de te voir aussi, Hank. Oui je vais bien, maman. Cette histoire n’était
qu’un stupide malentendu… Heu, vous nous excusez, j’ai besoin de parler à
Patience en privé.


Le rustre ! Il ne l’avait
même pas présentée correctement à son ami, Hank. Le fameux garagiste. Elle eut
tout juste le temps de saluer l’homme en salopette de travail et d’adresser un
sourire radieux à Mme Hensley, qu’elle se sentit de nouveau soulevée de force
vers sa chambre. 


Craig
claqua la porte avant de la plaquer durement contre le mur. Il lui maintenait
toujours les poignets.


—
Je ne t’ai rien demandé, marmonna-t-il entre ses dents. Pourquoi a-t-il fallu
que tu t’en mêles ? 


—
Parce que ta mère m’a appelée et
parce que je te sais innocent.


Il
se radoucit un peu sans pour autant desserrer sa prise.


—
Elle n’aurait pas dû. Je me débrouillais très bien tout seul.


Patience
secoua les bras pour se délester de sa poigne. Hors d’elle, elle s’écria :


—
OK. Puisque tu n’as plus besoin de moi, je peux m’en aller alors !


Elle
s'apprêtait à se décoller du mur quand il la ramena brutalement à sa place.


—
Tu espérais une récompense pour m’avoir sorti des griffes de la police ?


—
Un simple merci n’aurait pas été de refus ! Mais je vois que tu es ingrat…


—
Tais-toi !


Tout
à coup, ses grandes mains relâchèrent ses poignets pour venir encadrer son
visage, le presser dans un étau. Elle ne pouvait plus bouger la tête,
emprisonnée entre ses tenailles. Il se mit alors à l’embrasser férocement. Il prit
d’assaut sa bouche, attaqua ses lèvres pleines de baisers furieux, les mordit
jusqu’au sang. Patience sentit un goût métallique se mélanger à leur salive et
s’agita de plus belle. Pour l’immobiliser, il avait emboîté son bassin contre
ses hanches et la pilonnait contre le mur imitant les mouvements de va-et-vient
de la pénétration. Patience se débattit entre ses bras, effrayée par ce
déchaînement sauvage. Il lui faisait mal. Elle l’abreuva alors de virulents coups
de poing sur les épaules, dans le dos et tira violemment sur son t-shirt et ses
cheveux noirs.


Il
recula enfin sa tête, hors d’haleine.


—
Quoi tu n’as pas envie ?


—
Crétin !


Pas comme
ça !



Sans
réfléchir, Patience leva sa main et le gifla à toute volée. Le bruit de la
claque résonna longtemps entre leurs respirations saccadées. La marque rouge de
ses doigts se dessina peu à peu sur la joue virile. Quand elle baissa les yeux
et vit le poing de Craig se refermer prêt à la frapper, elle pressa fortement ses
paupières en tremblant. Il allait la cogner et elle ne supporterait plus toute cette
violence physique. Ce serait la fin de leur histoire ! Un filet d’air
courut le long de sa tempe, faisant voleter quelques cheveux. D’une seconde à
l’autre, elle ressentirait une douleur exploser dans sa tête… A côté de son
oreille, elle entendit nettement le bruit d’un impact. Pourtant, il n’y eut pas
de choc contre sa peau. Après une éternité, elle osa enfin desserrer ses
paupières et tourner sa tête vers le côté. Le poing de Craig s’était fiché dans
le mur. Son regard noisette revint se poser sur son visage torturé et elle le
scruta, anxieuse. Elle lut dans ses yeux clairs tant de souffrance et de remords.


—
Tu n’aurais pas dû t’en mêler ! répéta-t-il obstiné.


—
Est-ce si difficile de laisser les autres te venir en aide ?


—
Imagine que l’inspecteur démonte ton alibi. Tu aurais eu des ennuis à cause de
moi.


Le
cœur de Patience fit des cabrioles en entendant cet aveu.


—
Tu… tu as eu peur pour moi ? C’est pour ça que tu es en colère ?


—
Bien sûr que je m’inquiète pour une écervelée comme toi !


Elle
éclata d’un rire joyeux pendant que quelques larmes roulaient sur ses joues.


—
Je t’aime, Craig. Même au plus fort de ma haine, je n’ai jamais cessé de
t’aimer. 


—
Non, ne dis pas ça. Tu vas encore souffrir parce que moi… je ne t’aime pas.


Elle
saurait l’amener à l’aimer. En plus de la confiance, il avait tant besoin
d’amour ! Et elle en avait à revendre. Elle sourit et ses mains encadrèrent
son visage tourmenté avec une douceur d’ange. Lentement, elle l’attira vers le
sien. Il résista un instant pour la forme avant de s’approcher et de poser ses
grandes mains à plat contre le mur, de part et d’autre de la tête de Patience. Elle
appuya alors avec toute la délicatesse du monde sa bouche contre la sienne dans
un baiser timide. Sa langue dessina les contours de ses lèvres sensuelles closes
et d’en forcer le barrage. Elle en fouilla voluptueusement l’intérieur suave avant
de débusquer la sienne et de la taquiner de façon lascive. Son souffle s’accéléra.
Elle le désirait ardemment. Comme il lui avait manqué !


Craig
capitula dans un soupir et reprit les choses en main. Sans interrompre son
baiser vorace, ses doigts quittèrent le mur pour venir déboutonner et la
débarrasser de son chemisier. D’un coup sec, il dégrafa l’attache du
soutien-gorge qui ne tarda pas à atterrir sur le sol. Ses paumes enveloppèrent,
malaxèrent ses seins sans pouvoir s’en rassasier et elle haleta plus fort sous
le bâillon de ses lèvres. Il titilla, distendit, exaspéra ses tétons pour les
faire bourgeonner. Soudain sa bouche se détacha de la sienne et fondit directement
sur sa poitrine pour lécher et emprisonner tour à tour ses boutons gorgés de
désir. 


Patience
glissa ses doigts dans ses cheveux pour le retenir.


—
Oui Craig, aime-moi, je t’en prie !


Pendant
que ses lèvres chaudes et ses dents excitaient amoureusement ses mamelons, ses
mains descendirent avec fébrilité vers le jean de Patience. Prestement, il
défit la fermeture éclair et abaissa son pantalon sur ses hanches fines. Il
écarta sa culotte de dentelle qui suivit le même chemin. Ses doigts impatients vinrent
caresser son ventre frémissant, palpitant, et s'insinuèrent dans la toison
brune de son pubis moite. Il promena langoureusement un index le long de la
fente avant de séparer ses lèvres intimes pour lutiner son clitoris. Un
gémissement étouffé répondit à sa stimulation. Il s’enhardit à introduire deux
doigts dans son vagin trempé.


Patience
se retenait de crier sous le plaisir insoutenable de ses mains coulissant dans
son intimité et sa bouche ensorcelante sur ses tétons. Elle haleta et effleura
les courbes arrondies, mais dures comme de la pierre de ses épaules
impressionnantes. Les muscles fermes roulèrent sous sa paume amoureuse. Bientôt
sa main la démangea de dériver plus bas. Elle la promena sur ses abdominaux
sculptés et défit d’un geste audacieux la braguette hyper tendue de son jean.
Aussitôt, elle plongea dans la brèche et palpa son sexe en érection à travers
le dernier rempart. Mais cela ne lui suffisait plus. Elle le dénuda de son
caleçon avec une urgence proche du désespoir pour accéder en toute liberté à sa
verge rigide. Peau contre peau. Elle crut défaillir quand elle éprouva la
dureté et la soie de son membre palpitant gorgé de désir sur toute sa longueur.
Lorsqu'elle l’entendit gémir plus fort, elle accéléra nettement la cadence de
sa masturbation. A présent, il ondulait contre sa main hardie tandis qu’elle
sentait ses doigts aller et venir de plus en plus vite dans son vagin.


—
J’adore quand tu me caresses pendant que je te pénètre…, geignit-il contre ses
mamelons. 


Son
souffle brûlant sur ses tétons échauffés l’électrisa, en plus de ses doigts qui
s’enfonçaient de plus en plus profondément en elle. Que c’était bon d’être
dans ses bras ! Patience ne pouvait plus réprimer ses petits cris jouissifs. Des
vagues de plus en plus puissantes secouèrent son corps, la faisant tanguer
contre la main masculine. Elles se succédèrent à un rythme infernal,
intolérable. 


—
Oh oui, Craig, je viens…


—
C’est ça bébé ! Jouis pour moi, Patience.


Elle
ne tarderait plus à exploser. Enfin un déferlement charitable l’engloutit corps
et âme. L’orgasme crépita en elle, en un million de petites étoiles scintillantes,
la laissant harassée, mais infiniment heureuse. Quand il retira sa main, elle
était encore agitée de spasmes délicieux. Elle lui manquait déjà dans la vallée
de ses cuisses… 


—
Tu es magnifique dans l’orgasme.


Elle
rougit sous le compliment pendant qu’il se rajustait.


—
Tu ne veux pas que je continue ?


Craig
secoua la tête et la rhabilla également en remontant sa culotte et son jean. 


—
Non, ce sera pour une autre fois.


Elle
enlaça sa nuque et logea sa tête dans le creux de son épaule. Elle ferma les
yeux de bien-être bercée par les battements encore chaotiques de son cœur. Tout
à coup, elle se sentit soulevée dans ses bras athlétiques et emportée vers le
lit. 


—
Je n’ai pas beaucoup dormi la nuit dernière et tu m’as épuisé, confia-t-il.


Délicatement,
il déposa son précieux fardeau sur le matelas avant de se coucher à ses côtés.
Il ouvrit largement ses bras pour l’accueillir et l’emprisonner pour toujours.
Quand elle lova son dos contre son torse, elle amena le poignet gauche de Craig
à sa bouche pour embrasser avec vénération sa cicatrice à l’intérieur. Il la
laissa faire… Serein, il soupira et baissa ses paupières pour glisser dans un
sommeil réparateur. Cinq minutes plus tard, son thorax se soulevait à un rythme
régulier.
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Patience
attrapa le bras inerte et le souleva le plus légèrement possible pour se
dégager du cocon douillet dans lequel elle était enfermée. Après un dernier
regard attendri, elle sortit de la chambre sur la pointe des pieds pour ne pas
le réveiller. Le salon était vide ; la mère et l’ami de Craig étaient
partis. Lentement, elle se dirigea vers la cuisine et se laissa tomber sur une
chaise. Elle extirpa de son sac les quelques feuilles qu’elle avait imprimées
in extremis avant de quitter la maison. Bien qu’elle connaisse déjà la teneur
de ces documents, elle les examina de nouveau avec attention. Elle était
convaincue de son idée.


Un
bâillement paresseux dans son dos la fit sursauter et elle retourna vivement
les pages noircies contre la table. Craig était déjà levé et lui adressait un
sourire indolent avant d’arriver à sa hauteur. Il était vraiment craquant au
réveil avec ses cheveux aile de corbeau encore plus en bataille. Il planta un
baiser sur le sommet de son crâne et caressa sa nuque avant de bifurquer vers
le réfrigérateur pour se saisir d’une brique de jus d’orange 


—
Pourquoi tu t’es levée ? dit-il en affichant une moue dépitée. Je n’arrivais
plus à dormir sans toi.


—
Je n’avais pas sommeil.


Il
s’installa en face d’elle avec un large sourire. 


—
Tu pouvais rester blottie tout contre moi…


Devant
sa mine grave, Craig cessa de plaisanter.


—
Qu’y a-t-il ? Pourquoi tu fais la tête ?


—
Je ne boude pas. Craig, il faut qu’on parle sérieusement.


—
Je n’aime pas ça. En général, c’est une mauvaise nouvelle qui suit.


Patience
retourna les feuilles et les lui soumit sous le nez.


—
Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il.


—
Un institut spécialisé.


Craig
se raidit en la fusillant du regard et balaya les documents d’un revers de la
main. Piqué au vif, il bondit de sa chaise comme un félin feulant et crachant
sur le point de dégainer ses griffes. Il la toisa d’un air féroce. 


—
Tu crois que j’ai besoin de ça ! hurla-t-il.


—
Oui, cria-t-elle aussi fort que lui. Tu ne t’en sortiras pas tout seul. S’il y
a une chance pour que tu guérisses,
il faut la tenter. 


Il
se passa plusieurs fois la main dans sa tignasse noire désordonnée dans un
geste de colère. Il fit quelques pas rageurs avant de se calmer aussi vite.
Finalement, il se rassit. Une flèche d’incertitude traversa ses yeux bleu
clair.  


—
Et si ça ne marchait pas ? Si j’étais un cas désespéré ?


Patience
se leva et vint se percher sur ses genoux. Il la berça doucement.


—
Pourquoi tu envisages tout de suite le pire ?


—
Je ne vois pas le verre à moitié plein comme toi, soupira-t-il.


—
Effectivement je préfère prendre la vie du bon côté. Et puis si ça ne fonctionnait
pas, sache que je serais toujours à tes côtés. Je ne t’abandonnerai jamais
Craig. Je t’aime.


—
J’ai tellement peur de te décevoir.


—
Cela n’arrivera pas. Pas tant que j’aurais la certitude que tu auras fait tout
ton possible. Sinon… il nous restera la prescription du bon vieux Dr Craig :
une séance de masturbation quotidienne !


Malgré
lui, il sourit à la boutade. Il la serra plus fort.


—
Je suppose qu’il faut que j’appelle cet établissement.


—
Hum, en fait, j’ai réglé tous les détails pour toi. Ils t’attendent demain.


—
Quoi ! Si vite ! Tu es tellement pressée de te débarrasser de
moi ?


Patience
se mordit la lèvre inférieure, gênée. Etait-elle allée trop loin ?


—
J’avais peur que tu ne changes d’avis… Mais si tu préfères qu’on décale ?


—
Non, laisse. Tu as raison : le plus tôt sera le mieux. Tu restes avec moi pour
notre dernière nuit ensemble ?


Elle
hocha la tête, ravie qu’il le suggère.


—
Et comment ! Je voudrais savourer une nuit entière dans tes bras.


—
J’ai hâte de vérifier si tu ronfles dans ton sommeil !


—
Jamais de la vie, espèce de mufle ! s’indigna-t-elle. 


Elle
le punit en s’emparant de ses lèvres dans un très long baiser vengeur.


Des
représailles comme celles-ci, il en redemandait !


—
Est-ce que tu aimerais faire un tour en moto avec moi, bébé ? s'enquit-il
tout contre sa bouche. Je connais un endroit tranquille pour faire un tas de
trucs pas très recommandables !


Patience
se détacha de lui et poussa un soupir à fendre l’âme. Elle secoua la tête, navrée.


—
Tu me tentes diablement, mais je ne peux pas. J’adorerais faire un tas de trucs pas très recommandables avec toi, répéta-t-elle
avec un sourire malicieux, mais cet après-midi je souhaiterais plutôt rendre
visite à Graham à l’hôpital.


Le
visage de Craig se rembrunit à la mention du nom de son ex-petit ami. Mais il
ne pouvait raisonnablement pas l’empêcher d’approcher ce fourbe.


—
Craig ? gronda-t-elle d’une voix autoritaire.


—
OK, OK. Tu as raison, soupira-t-il. De mon côté, je crois que je vais aller au Manoir écarlate pour informer Amanda que
je ne reviendrai plus.



 

* * *



 

Dans
la chambre d’hôpital, Patience se dirigea vers la tête de lit pour déposer un petit
bouquet de fleurs sur la table de chevet. Elle se plaça ensuite à côté Graham
et l’observa avec une immense peine. Qui avait bien pu lui faire ça ? Son
visage esquinté portait toutes les nuances de l’arc-en-ciel, du vert au bleu
virant au violet. Lui si agréable, si dévoué… Il ne méritait pas ce passage à
tabac. Cependant selon les insinuations de Craig, il tremperait dans une
affaire louche… Elle avait encore du mal à s’en persuader. Elle touchait sa
main inerte reposant sur les draps quand une voix basse familière la fit
sursauter.


—
Qu’est-ce que tu fais là ? Laisse-le tranquille.


Patience
tourna promptement la tête vers l’entrée et fixa, décontenancée, les splendides
traits de Selena déformés par l’agressivité. Pourquoi paraissait-elle si
furieuse ?


—
Je viens prendre des nouvelles d’un ami blessé.


—
Un ami ? Tu parles ! Viens avec moi et je t’en donnerai.


Que
signifiait donc ce ton de dérision ?


Selena
quitta en trombe la chambre sans vérifier si Patience la suivrait ou non.


Elles
se retrouvaient face à face dans le couloir blanc désert.


—
Comment va-t-il ? interrogea doucement Patience.


—
Comment oses-tu poser la question ! Son état est très critique. Graham est
dans le coma. Il a de multiples côtes fêlées, le visage meurtri, les jambes
estropiées et je passe sur les autres détails. Tu devrais être au courant étant
donné que c’est ton copain, le dégénéré, qui l’a expédié ici. 


—
Ce n’est pas vrai ! 


Patience
serra les poings et foudroya des yeux Selena. Elle défendrait son petit ami contre
vents et marées.


—
Craig est innocent et je t’interdis de le calomnier !


—
Arrête donc de l’excuser, s’emporta Selena. Tu es aveugle ou quoi ? Dès notre
première rencontre, un coup d’œil m’a suffi pour classer ce voyou dans la
catégorie des fous dangereux. Qui d’autre s’en prendrait à Graham selon
toi ? J’ai aussi vu la vidéo !


—
Je n’en sais rien et toi non plus
d’ailleurs.


—
Si tu préfères te voiler la face, à ta guise ! Mais tant que la lumière ne
sera pas faite sur toute cette histoire, je te défends de t’approcher de Graham,
tu m’entends ! Ton espèce de détraqué
pourrait venir lui régler son compte définitivement.


Patience
se raidit. Elle savait en choisissant le camp de Craig qu’elle serait
condamnée, rejetée. Tant pis ! Elle resterait incomprise. Elle n’avait pas
eu le temps de se réconcilier avec Selena et désormais, ne chercherait plus à
le faire. Il ne subsistait plus rien de leur ancienne amitié. Ni indulgence, ni
empathie, ni soutien. Cette dernière l’empêchait même de s’approcher de Graham.
Elle trouverait un autre moyen pour obtenir des nouvelles de son ami. En
silence, elle s’éloigna sans regret de son ex meilleure amie.



 

* * *



 

Après
avoir franchi les portes du Manoir écarlate
et pour une raison absurde, Craig voulut se rendre une dernière fois dans le
salon tendu de rouge. Mal lui en prit, car il aperçut la seule personne qu’il
ne souhaitait plus croiser de sa vie. Brodie était accoudé avec nonchalance au comptoir
du bar en train de siroter un verre rempli d’un liquide transparent. Sûrement pas de l’eau ! Il avait
oublié trop vite que l’employé louait une chambre aménagée sous les combles. Discrètement,
il tourna les talons en priant pour que l’autre n’ait pas remarqué sa présence.
Mais Brodie repéra du coin de l’œil son mouvement de retraite et faillit
s’étrangler avec sa boisson, en le reconnaissant.


—
Hey, mais qui voilà, c’est Barman Craig ! Tu es venu seul ? Tu n’as
pas amené ta jolie Patience pour une séance de fessée à trois ? Crois-moi,
elle aimerait les coups de cravache. Derrière sa petite face d’ange, elle doit
cacher une âme perverse… Elles sont
toutes mauvaises…


—
Ta gueule, Brodie !


L’intéressé
marmonna des paroles inaudibles qu’il était le seul à comprendre. En ce milieu
d’après-midi, il semblait déjà à moitié saoul et délirait dans son coin. Craig
en profita pour lui fausser compagnie et se diriger vers le bureau de la patronne.
Il avait prévenu Amanda de sa visite. Lorsqu’il frappa au battant, elle
l’invita à entrer d’une voix ferme.


—
Que me vaut l’honneur de ta visite ? Quoique, attends. Si, j’ai bien ma
petite idée là-dessus. Laisse-moi deviner : tu veux nous quitter ?


—
On ne peut rien te cacher, confirma-t-il avec un sourire. J’ai jugé plus
correct de me déplacer pour te l’annoncer en personne.


—
J’avais cette intuition depuis quelque temps déjà et quand je l’ai vue, j’ai su que notre
collaboration allait s’achever.


—
Patience vient de me traiter d’ingrat et je le serais si je ne te remerciais
pas un tout petit peu pour le job hors norme que tu m’as proposé.


Cette
fois-ci, Amanda lui lança un sourire sincère.


—
Elle en a de la chance, cette petite ! En revanche, je vais avoir du mal à
remplacer un phénomène tel que toi. Allez, va-t’en avant que je ne verse ma
larme !


Amanda
était toujours un peu attristée chaque fois qu’un de ses étalons quittait son giron. Elle tenait sincèrement à eux… sur le
moment. Mais la Terre ne cesserait pas de tourner pour autant. Les affaires
avant tout ! Elle avait un manoir à gérer et des femmes de plus en plus exigeantes
à satisfaire. Le business n’allait pas de pair avec les sentiments. Dès que
Craig eut quitté son bureau, elle l’oublia aussi facilement que s’il s’était
agi de sa première paire d’escarpins et se pencha aussitôt sur un cas très intéressant
signalé par ses infirmiers indics.


 



 


 


 


 

 



 


 


 
















 

Chapitre 22



 


 


 


 


 


 


 

Craig
referma d’un geste sec le coffre de sa Mustang après avoir placé ses valises à
l’intérieur. Il était fin prêt pour partir pour l’Etat voisin, le Missouri. A
côté de la voiture fraîchement restaurée se tenaient les deux femmes de sa vie.
Il s’approcha d’abord de sa mère qui triturait avec nervosité son mouchoir.
Gêné, les yeux baissés, il resta les bras ballants, ne sachant pas comment
réagir. Il ne s’était jamais vraiment éloigné d’elle. Pourtant depuis ses
quatorze ans, il ne l’avait plus touchée, ne l’avait plus embrassée. Maintenant
seulement, il réalisait la portée de son geste de sauvetage. Il lui en avait
voulu, mais elle aimait son fils tout simplement. Comment aurait-elle pu le
laisser mourir ? Elle s’était détournée de lui, découragée par son rejet,
mais elle n’était qu’une mère solitaire face à une dure épreuve, donc
faillible. Emu, il l'enlaça enfin tendrement dans ses bras, lui communiquant
tout son amour refoulé. 


—
Je te demande pardon, maman, murmura-t-il.


A
ces mots, Charlotte éclata en de longs sanglots déchirants et l’étreignit plus
fort. 


—
Reviens-nous vite, mon chéri, articula-t-elle, la gorge serrée.


—
Je te le promets.


Il
déposa un baiser sur la joue maternelle.


Puis
ce fut au tour de Patience et il l’embrassa avec une passion débridée. Sa
bouche ne semblait plus vouloir se détacher de la sienne. Comme elle allait lui
manquer ! Ils se séparaient pour quelques mois alors qu’ils venaient à
peine de se retrouver. Elle ne l’accompagnerait pas jusqu’à l’institut. Craig tenait
à effectuer ce parcours vers la guérison, seul. Pour qu’elle soit fière de lui.


—
Je t’aime, chuchota-t-elle, d’une voix brisée.


Il
fut sur le point de répondre, mais s’en abstint à la toute dernière seconde. Il
jeta un coup d’œil discret à sa mère en retrait.


—
Si ce n’est pas trop te demander…


—
Je t’écoute.


—
Est-ce que tu pourrais prendre soin de ma mère en mon absence ? 


—
Oh, Craig, je le ferai avec joie.


—
Merci, mon ange.


Après
les dernières effusions, il grimpa dans sa voiture et démarra sans attendre
sous peine de flancher. Dans son rétroviseur, il aperçut les deux femmes agiter
leurs mains. Il leur répondit par la fenêtre ouverte. Il délaissait la ville
vers l’inconnu. Qu’allait-il trouver là-bas ? Il n’était toujours pas
convaincu par la thérapie, mais il avait envie d’y croire. Ne serait-ce que
pour faire plaisir à Patience. La veille, après avoir chahuté dans la chambre, ils
s’étaient endormis, lovés amoureusement dans les bras l’un de l’autre. Bien
avant l’aube, il s’était réveillé et l’avait admirée. Elle était belle,
abandonnée dans son sommeil paisible. 


Quand
elle lui avait avoué son amour, il avait été sur le point d'y répondre, mais
quelque chose l’avait retenu. Il ne pourrait le lui déclarer librement qu’après
sa guérison. Craig avait une peur panique
d’échouer. Il s’était tu sur son traumatisme pendant tant de temps qu’il
doutait de pouvoir en parler ouvertement avec un parfait inconnu. Pourtant, il
le faudrait. Pour elle. C’était fou l’importance qu’elle s’était taillée dans
sa vie et dans son cœur. Ce qui avait commencé comme un simple jeu pour
l’humilier et pour lui enseigner une cruelle leçon s’était retourné contre lui.
Elle lui avait démontré qu’il devait de nouveau accorder sa confiance pour
avancer dans l’existence. 



 

* * *



 

Après
l’avoir salué et essuyé une tonne de larmes, Patience laissa retomber mollement
son bras contre son flanc. Craig était parti en emportant un bout de son cœur
avec lui. Comment pourrait-elle vivre amputée d’une partie d’elle-même ? Elle
sentit des mains rassurantes se poser sur ses épaules abattues.


—
Je vais me sentir bien seule sans lui dans cette maison, se lamenta Charlotte.


La
jeune fille se mordit la lèvre, nerveuse à la perspective de solliciter un
service.


—
A ce propos, Mme Hensley, je voudrais vous demander une énorme faveur.


—
Tu m’as rendu mon fils. Tu peux me réclamer la lune si tu veux, ma chérie.


Patience
était embarrassée de profiter de son euphorie.


—
Est-ce que je pourrais habiter ici, dans la chambre de Craig ?


—
Mais…


Charlotte
la fixa avec des yeux ronds, surprise par cette requête.


—
Si vous refusez, je le comprendrais parfaitement, l’assura-t-elle en baissant
la tête. Nous ne nous connaissons pas assez.


—
Cela ne me gêne pas du tout. Mais je pense à tes parents, n’ont-ils pas leur
mot à dire ?


Patience
secoua la tête.


—
Je suis orpheline. C’étaient mes grands-parents qui s’occupaient de moi. A cette heure, ils sont sûrement ravis que je
sois partie.


Ce
fut au tour de la mère de Craig de secouer la tête dans une totale incompréhension.


—
Ils ne savent pas ce qu’ils perdent alors ! Quant à moi, je sais ce que je
gagne : une fille. Bien sûr que tu peux rester chez moi. Tu me tiendras
compagnie. 


Son
regard bleu se troubla un instant ; son esprit s’évada loin, nostalgique.


—
Lors de ma première grossesse, j’attendais une fille... 


—
J’en suis désolée.


Elle
sembla s’éveiller de ses tristes souvenirs.


—
Mais laissons le passé là où il est ! As-tu amené tes affaires ? 


—
Oui. Je vous remercie encore de m’accueillir, Madame, fit-elle émue.


—
Assez de Madame ou de Mme Hensley, c’est trop protocolaire entre nous. Tu peux
m’appeler Charlotte et plus tard… Maman comme Craig.


Patience
faillit éclater en sanglots. Maman.
C’était un mot qu’elle n’avait jamais prononcé de sa vie. Grâce à Craig, elle venait
de trouver une nouvelle famille à aimer. Elle vint enlacer les épaules de Charlotte
et toutes deux se dirigèrent vers la voiture pour décharger les valises.



 

* * *



 

Sous
le même toit, la complicité entre les deux femmes s’installa tout
naturellement. Elles se découvrirent des points communs. Outre leur amour pour
Craig, toutes deux avaient traversé quelques épreuves difficiles même si la
mère de Craig traînait un plus lourd passif. Patience lui relata les
circonstances de son départ, le manque flagrant d’amour qui l’avait poussée à
fuir la maison de ses grands-parents. De son côté, Charlotte lui parla longuement
de son fils et de sa jeunesse très solitaire à cause de ses deux emplois. Elle
lui montra également des photos de lui enfant puis adolescent dégingandé jusqu’à
ses quatorze ans − bien différent de l’actuel jeune homme très baraqué
−, jusqu’au drame. Et ensuite plus rien. La mère et le fils étaient
devenus des étrangers, ne partageant plus que la même maison, ne s’adressant
presque plus la parole.


Charlotte
avait conscience du problème majeur qu’elle devrait surmonter avant le
retour de Craig : sa dépendance à la boisson. Avec Patience comme soutien
inconditionnel, elle s’inscrivit aux alcooliques anonymes et assista aux
réunions quelques soirs par semaine. En effet, elle ne voyait plus aucun
prétexte pour s’accrocher autant à la bouteille. La vie semblait de nouveau lui
sourire, avec son fils qui serait bientôt guéri, une belle-fille attentionnée et…
pourquoi pas des petits-enfants d’ici peu ! Elle pouvait toujours rêver. Autant
de bonnes raisons pour suivre les étapes pour se désintoxiquer de son
alcoolisme. 


Charlotte
n’avait jamais été douée pour la cuisine. Jonglant entre plusieurs boulots à la
fois, elle se contentait de réchauffer des plats surgelés dans le four à micro-ondes
pour elle et son fils. A présent, toutes deux se retrouvaient après son travail
dans la cuisine pour mitonner d'excellentes recettes. Patience avait appris à
cuisiner grâce à la vieille cuisinière pendant que ses grands-parents partaient
assouvir leur soif du golf. Après la vaisselle, elles s’installaient confortablement
sur le canapé pour visionner un film ou pour parler. Charlotte lui confia ses
échecs amoureux consécutifs. Elle ne croyait plus possible d’aimer un homme à
nouveau. Elle s’était mariée à dix-huit ans, contre l’avis de ses parents. Par
la suite, son premier mari s’était révélé violent. Elle ne s’était résolue à
demander le divorce qu’après avoir perdu son bébé sous ses coups. Son deuxième
mari, le père de Craig, était tombé dans une profonde dépression après s’être
fait licencié de son travail. Fragile, incapable de se relever de ce rude choc,
il s’était suicidé dans son garage quand son fils eut à peine six ans. Depuis,
elle menait de front tant bien que mal les tracas du quotidien, toute seule.


Hank
leur rendait des visites de plus en plus régulières. Cela crevait les yeux de
Patience qu’il était amoureux de Charlotte et qu’il n’attendait qu’un signe de
sa part pour se déclarer. Il ne cessait d’être aux petits soins avec elle. Alors,
Patience les laissait généralement en tête-à-tête après l’avoir salué. Un soir
en revenant des courses, elle trouva une Charlotte soucieuse, l’esprit
ailleurs, assise dans un coin du canapé. Des rides plus accentuées creusaient
son front. Hank l’avait invitée à dîner et elle hésitait. Devait-elle
accepter cette sortie ?


—
Je me suis tellement trompée dans le choix des hommes. J’ai encore peur d’une
erreur. Hank est un ami sincère et je l’aime énormément.


Patience
lui pressa les mains dans un geste de réconfort.


—
Vous connaissez Hank depuis longtemps. Vous savez que c’est un type bien. 


—
C’est vrai qu’il a toujours été là pour me soutenir. Il ne m’a jamais déçue.


—
Qu’est-ce qui vous retient dans ce cas ? Vous pouvez tout me confier.


Charlotte
rougit comme une collégienne.


—
La séduction est plus naturelle chez
vous, les jeunes. Moi j’ai plus de quarante-cinq ans et je crois que je suis trop
rouillée pour ces choses-là. Je ne sais plus comment plaire…


—
Ne vous inquiétez pas ! Je vais vous aider. Hank va tomber à la renverse
quand il vous verra !


—
Tu es si gentille, ma chérie.



 

* * *



 

Hank
était peut-être un type bien, mais il avait un défaut de taille : il était
bordélique dans son travail ! Lorsque sa voiture tomba en rade au milieu
de la route, Patience s’adressa naturellement à lui pour l’aider. Il envoya une
dépanneuse dans l’heure pour remorquer son véhicule. En attendant les
réparations, elle tua le temps en visitant son garage et son bureau sur lequel
s’éparpillaient joyeusement des factures vieilles de quelques semaines et des
prospectus. Après lui avoir demandé l’autorisation, elle se mit à ordonner sa
paperasserie. A cette occasion, il put enfin découvrir la couleur du bois de
son meuble ! Le rituel fut maintenu. Une fois par semaine, elle
investissait les lieux et l’aidait dans son classement.


A
la maison, Hank devint un invité permanent. La relation complice entre Charlotte
et lui la ramena à son propre éloignement de Craig. Ce dernier n’était parti
que depuis trois semaines, mais elle avait l’impression que cela faisait une
éternité qu’il l’avait quittée. En tout et pour tout, il ne l’avait appelée qu’une
seule fois pour la prévenir qu’il était bien arrivé au centre. Depuis, plus aucune
nouvelle ! Comment se déroulait sa thérapie ? S’adaptait-il à
l’institut ou faisait-il sa tête de cochon ? Autant de questions en suspens.
Elle était dans l’attente de son coup de fil, annonçant son retour. 


Dans
la solitude de sa chambre, lorsque le vide devenait atroce, elle faisait
revivre les merveilleux moments pendant lesquels ils avaient fait l’amour. Elle
se représenta ses mains avides sur elle la parcourant passionnément, sa bouche
écrasant la sienne dans un baiser enivrant. Elle ferma alors les yeux et laissa
partir à la dérive ses doigts et son imagination. 


—
Craig, tu me manques tellement.


Je suis là près
de toi, mon amour. 


Elle
sentit son souffle chaud lui chatouiller la joue et sourit de bonheur. Sa
bouche sensuelle se dirigea ensuite vers son oreille dont il mordilla le lobe
au passage. Il se mit à lui chuchoter des instructions coquines d’une voix
rauque et elle lui obéit aveuglément. Elle ouvrit largement ses cuisses parce
qu’il aimait l’admirer dans cette position impudique d’abandon. Tandis que sa
main accédait à son clitoris frémissant, elle put voir ses prunelles bleu clair
qui s’obscurcissaient, peu à peu recouvertes par le voile d’un désir brut. 


Tu es belle,
Patience, quand tu te donnes du plaisir.


—
C’est vrai ?


Oui. Je ne me
lasserai jamais de te contempler. 


Son
sourire s’élargit encore en entendant cette promesse. En même temps qu’elle insinuait
ses doigts dans son intimité trempée en se cambrant, elle se prit à rêver que
c’était ceux de Craig qui s’activaient dans son vagin affamé, à la place des
siennes. 


C’est ça, bébé.
Pénètre tes doigts bien à fond. Tu sens les miennes coulisser au même rythme…


—
Oui, je peux te sentir au plus profond de mon sexe. Que c’est bon ! Je
t’aime Craig !


Et
elle jouit violemment en répétant inlassablement son nom. 


Repue,
pantelante, elle s’endormit dans ses larmes, en percevant des bras chauds et puissants
l’envelopper et se resserrer autour d’elle pour la protéger. Craig la rassurait
et lui murmurait sans cesse des mots apaisants remplis d’amour.


Je t’aime
Patience. Dors, je veillerai sur toi.



 


 


 
















 

Chapitre 23



 


 


 


 


 


 


 

Un
mois s’était écoulé depuis que Craig avait intégré cet institut spécialisé dans
le traitement des traumatismes sexuels et rien ne parvenait à vaincre ses
défenses. Chaque rendez-vous avec le psychiatre, le Dr Coleman, échouait
lamentablement de la même manière. Dès qu’il franchissait la porte de son
bureau, il se crispait et devenait aussi muet qu’une carpe. Impossible de
déballer son histoire. Toutes les fois, un silence ponctué de ses soupirs agacés
ou de sa démarche agressive sur le tapis régnait dans la pièce. De son côté, le
praticien ne voulait pas le brusquer et espérait patiemment qu’il amorce la
conversation. A ce rythme-là, ils pouvaient s’attendre longtemps ! 


Après
un énième tête-à-tête avorté, il sortit se promener d’un pas furieux dans le vaste
parc. L’été battait son plein. Que faisait-il ici ? Il regrettait de ne
pas se trouver auprès de Patience. Ils auraient pique-niqué en amoureux sur le
promontoire… Allongeant les foulées, il se dépêcha de rejoindre son banc favori
un peu à l’écart de l’institut. Il fut un peu contrarié quand il constata qu’il
était déjà occupé. Une jeune fille brune y était assise, genoux repliés, ses
pieds reposant sur les lattes de bois verni. Lorsqu’il fut assez près, il put
entendre des sanglots. Peut-être devrait-il la laisser tranquille ? Depuis
son arrivée, il ne s’était pas du tout mêlé aux autres pensionnaires. Son
physique effrayait ces internes qui s’interrogeaient sur la présence d’un tel
colosse parmi eux.


Craig
s’approcha doucement pour ne pas effaroucher l’occupante du banc et s’assit en
silence à côté d’elle. Quand elle sentit un poids appuyer sur les lattes, elle
se figea. Elle lui jeta un coup d’œil méfiant en ramenant la capuche de son sweat-shirt
sur sa tête et les amples manches sur ses maigres poignets. Elle devait avoir horriblement
chaud emmitouflée de la sorte ! En retour, il lui adressa un faible sourire
afin de la rassurer. Dotée de longs cheveux bruns qui dépassaient de part et
d’autre de sa protection, elle paraissait avoir le même âge que Patience,
dix-huit ans, tout au plus.


—
Quel temps magnifique ! lança-t-il.


Il
se mordit la langue. Ces banalités ne lui ressemblaient pas. Mais ces yeux qui
renfermaient trop de peine lui donnaient envie de la consoler.


—
Mmmh, fit-elle en grignotant fiévreusement sa lèvre inférieure.


—
Je m’appelle Craig.


Après
un petit moment, elle se décida à lui répondre.


—
Moi, c’est Becky.


—
Tu viens d’où si ce n’est pas trop indiscret ? Je suis de l’Arkansas.


Peu
à peu, son interlocutrice se détendit et osa timidement répondre à sa
curiosité. 


C’était
un bon début.



 

* * *



 

Patience
avait cédé à la tentation. Sur une impulsion, elle avait informé Charlotte de
ses intentions et avait sauté dans sa voiture pour rouler d’une traite jusque
dans le Missouri. La veille, elle avait dormi dans un hôtel en ville avant de
se rendre à l’institut ce matin. A l’accueil, la réceptionniste lui avait
indiqué où elle pouvait trouver Craig. Son cœur venait de manquer un battement avant
de s’emballer sous le coup d’une intense émotion. En ce moment même, elle
s’efforçait de juguler un sentiment de jalousie grandissant. Il était assis sur un banc en compagnie
d’une jeune fille. Selon sa perception, ils se souriaient tendrement. Ses mains tremblèrent et serrèrent la boîte contenant des
gâteaux qu’elle avait amoureusement préparés pour lui. Le doute, insidieux,
s’infiltrait dans son esprit. Cette jeune fille devait le comprendre sûrement
mieux qu’elle puisqu’ils avaient vécu les mêmes traumatismes, traversé les
mêmes épreuves. Et s’il tombait amoureux ici ? A cette idée, son sang se
retira de son visage. Elle n’avait jamais envisagé cette possibilité. Mais après
tout, il n’avait jamais répondu de façon sincère à son amour. Pas une seule
fois, il ne lui avait dit qu’il l’aimait… à part pour se moquer cruellement d’elle !


Devrait-elle
s’en aller ? Trop tard ! Ses yeux noisette rencontrèrent enfin les
siens translucides sous les rayons du soleil. Il sembla surpris avant de se
raidir imperceptiblement. En fait, il ne paraissait pas du tout ravi de la trouver
dans ce parc. Néanmoins, elle s’avança bravement avec un sourire vaillant. Elle
n’avait pas effectué autant de kilomètres pour repartir bredouille. Il murmura
quelque chose à la jeune fille avant de la quitter et de venir la rejoindre à
grandes enjambées.


—
Patience ! Qu’est-ce que tu fais là ?


Elle
avait imaginé un meilleur accueil après un interminable mois de séparation. Et
qu’attendait-il pour la prendre dans ses bras ?


—
Bonjour, Craig, lança-t-elle légèrement dépitée. Je suis venue t’apporter des
cookies que j’ai fabriqués moi-même. Ta mère m’a dit que c’étaient tes biscuits
préférés. Elle t’embrasse bien fort…


—
C’est gentil à toi, mais tu n’aurais pas dû venir, marmonna-t-il.


Son
sourire vacilla avant de s’évanouir sous le coup d’une cruelle déception.


—
Je… j’avais envie de te voir aussi, balbutia-t-elle.


—
Tu m’as vu. Tu peux repartir maintenant.


Patience
accusa le coup. Ses yeux se remplirent de larmes. Elle n’avait pas mérité
pareil traitement.


Craig
lui arracha la boîte de gâteaux des mains et se détourna pour s’éloigner comme
si elle avait la peste. Quel crétin tu
fais Craig ! Il se serait giflé pour la renvoyer de façon si abrupte.
Mais il était en colère contre lui-même, car il ne serait jamais à la hauteur
de ses espérances. Elle n’aurait pas dû lui faire confiance ! Quand il
l’avait aperçue si belle, si resplendissante dans sa séduisante robe d’été, il
s’était senti indigne d’elle. Elle représentait la lumière scintillante tandis
qu’il errait toujours dans les ténèbres en train de lutter − peut-être en
vain −, pour s’en sortir. Toutefois, s’il ne voulait pas la perdre, il
devrait faire un effort. Au moins, coopérer un minimum lors des séances. 


Il
soupira, honteux de sa réaction égoïste, et regretta aussitôt d’avoir montré sa
mauvaise humeur alors qu’elle n’y était pour rien. Il méritait vraiment des
centaines de baffes pour l’avoir blessée inutilement. Elle avait parcouru toute
cette distance pour une charmante attention et il n’avait rien trouvé de mieux
que de la rabrouer. C’était lui le pauvre
con dans l’histoire !


Après
ce renvoi glacial, Patience en resta coite pendant un moment et baissa ses yeux
larmoyants, humiliée. S’était-il lassé d’elle ? Le dicton ne disait-il
pas : loin des yeux, loin du cœur ? Quelle ironie ! Elle l’avait
envoyé dans cet endroit et risquait de le perdre.  


Tout
à coup, des bras vigoureux se refermèrent autour d’elle. Craig l’avait enlacée
et soulevée pour la plaquer contre lui. Patience noua les siens autour de son
cou et huma l’odeur de sa peau jusqu’à s’en étourdir. Elle soupira d’un bonheur
indicible. Que c’était divin de se retrouver dans ses bras ! 


—
Pardon, pardon, pardon, murmura-t-il tendrement à son oreille.


Quand
il la reposa par terre, leurs regards s’accrochèrent pendant une éternité. Puis
il pencha la tête pour l’embrasser fougueusement, voracement. Il mit toute son
énergie dans ce baiser amoureux, la laissant pantelante.


—
Je te promets de revenir bientôt. Rentre chez toi et attends-moi, chuchota-t-il
contre ses lèvres. Et sois prudente sur la route…


Il
la délaissa aussi furtivement qu’il était venu. En le regardant s’éloigner, Patience
était de nouveau sur son petit nuage et cette fois-ci plus rien de l’en
délogerait. Non, Craig ne l’avait pas oubliée ! Le souvenir de ce baiser
torride suffirait à patienter toute une vie. Elle regagna sa voiture en
sautillant, le cœur rempli d’allégresse.



 

* * *



 

Quatre mois plus
tard…



 

Un
petit coup frappé à la porte de sa chambre le fit se retourner. Craig
interrompit son rangement avant de sourire à Becky qui s’avançait dans la pièce.
Elle s’assit sur le lit en croisant ses jambes en tailleur et tira les manches
de son sweat-shirt pour cacher ses cicatrices.


—
Ca y est, tu nous quittes ?


C’était
plus une constatation qu’une interrogation.


—
Oui. Je rentre enfin chez moi, retrouver ma copine.


—
Tu vas me manquer, Craig.


—
Toi aussi, Becky.


Il
appréciait cette jeune fille broyée bien plus durement que lui par son
bourreau. Becky avait été victime d’inceste par son père pendant de nombreuses
années et avait même connu une fausse couche à seize ans. Elle n’avait pas fini
avec son traitement. Après une année et demie de soins, les médecins ne la
jugeaient pas encore apte à affronter le monde extérieur. 


—
Bonne chance pour la suite et j’espère ne jamais te revoir ici,
plaisanta-t-elle.


—
Je l’espère aussi. Bon courage à toi, Beckey.


—
Merci.


Il
quitta la chambre en lui adressant un signe d’adieu de la main. Il ne pouvait
pas la serrer dans ses bras, car elle ne supportait plus le moindre contact.


Craig
fut heureux de franchir les grilles de l’institut dans le sens inverse. Non
sans mal, il avait réussi à s'ouvrir au psychiatre. Lui qui n’avait plus versé
de larmes après l’agression, s’était transformé en une véritable fontaine à
chaque séance. Pire qu’une gonzesse à la fin d’un mélo ! Mais cela en valait la
peine. C’était des pleurs libératoires. Les confessions livrées au
compte-gouttes, d’abord très douloureuses, le devinrent de moins en moins. Il cracha
toute sa haine contre le professeur Webber, déversa sa colère contre sa mère
qui l’avait secouru. Le Dr Coleman l’avait amené lentement, patiemment à sonder
au plus profond de son âme pour l’apaiser. Grâce au psychiatre, il s’était
libéré de ses chaînes, des démons qui le hantaient par la réflexion, par les
paroles. De la souffrance à la résilience.  


Craig
était arrivé au début de l’été et repartait seulement en automne. Après tous
ces longs mois de séparation, il avait hâte de retrouver Patience. Désormais, il
se sentait digne d’elle.


Sa
Mustang retapée tenait très bien le choc et dévorait les kilomètres sur la
route sans qu’il en prenne conscience. Au lieu de rentrer directement chez lui,
il se rendit d’abord devant la haute grille verte dans le quartier huppé de
Fayetteville. Prestement, il descendit de la voiture et attrapa la rose qu’il
avait achetée chez le fleuriste. Il en huma le parfum délicat avant de presser
le bouton de l’interphone. Finies les intrusions en douce !


—
Résidence Maitland ? grésilla une voix féminine.


—
Bonjour, je suis un ami de Patience. Est-elle là ?


—
Vous devez faire erreur, il n’y a pas de Patience Maitland ici.


Perplexe,
Craig se recula pour vérifier qu’il était bien devant la bonne demeure. Mais
non, il n’y avait pas de doute possible. La grille était identique à son
souvenir, la même allée et les mêmes haies taillées au millimètre près
bordaient le chemin de graviers.


—
Vous en êtes certaine ?


—
Ecoutez, je travaille ici. Je sais quand même s’il y a une Patience Maitland ou
non ! 


—
Bon, merci.


Il
ne comprenait plus rien. Où était-elle passée si elle n’habitait plus ici
? Avait-elle déménagé pour ses études ? Il avait voulu la surprendre, mais
se retrouvait bien attrapé. Il était déçu, car elle ne serait pas la première
personne qu’il verrait à son retour. Zut ! Il aurait dû l’appeler depuis
l’institut pour la prévenir de son retour… 


Craig
s’engouffra dans sa Mustang, pressé de rentrer chez lui. Il voulait serrer sa
mère dans ses bras et demander des nouvelles de la jeune fille. Elle aurait
sûrement sa nouvelle adresse. Ce fut aux abords de sa maison qu’il reconnut la
voiture de Patience. Elle était là ! Fou de joie, il se précipita vers la
porte d’entrée le cœur débordant d’amour. Après avoir claqué le battant, il
s’avança dans le salon où trois personnes s’étaient figées dans un bel
ensemble. Craig embrassa la scène du regard. Sa mère, Hank et sa petite amie disputaient
joyeusement une partie de cartes autour de la table de la salle à manger. Un
poker à en juger par les jetons colorés.


Immédiatement,
Patience jeta son jeu et se rua dans les bras de Craig. 


—
Tu es enfin là ! 


Il
la serra à l’étouffer en la faisant tournoyer.


—
Que c’est bon de te serrer à nouveau dans mes bras ! s’exclama-t-il. Tu
m’as manqué, si tu savais ! Je me suis dépêché de guérir pour venir te rejoindre. 


—
Heureux de te revoir, mon garçon ! déclara Hank.


—
Craig mon chéri…


Il
se détacha de Patience et lui offrit la rose. Puis il partit enlacer son vieil
ami ainsi que sa mère, très émue.


—
Que ça fait du bien de rentrer à la maison…


—
Nous sommes aussi ravis de t’avoir sous ce toit !


Rapidement,
il vint se placer à côté Patience et entrelaça ses doigts aux siens. Il
remarqua alors que Hank avait entouré les épaules de sa mère avec affection. En
cinq mois, il s’était enfin décidé à lui avouer son amour !


—
Vous nous excusez ? Je vous enlève votre partenaire de poker.


Craig
s’appuya contre le panneau de bois une fois la porte de sa chambre refermée. Il
étreignit Patience farouchement avant de dévorer des yeux son adorable visage.


—
Je suis passé chez toi et l’on m’a répondu que tu n’habitais plus là-bas, avec
tes grands-parents. Que se passe-t-il, ma chérie ? 


Soudain,
son regard clair fut attiré par un bouquet de fleurs rouges sur son bureau et
un cahier relié. Il fronça les sourcils. Il ne mettait jamais de fleurs dans sa
chambre ! Et pourquoi sa mère décorerait-elle la pièce en son
absence ? Et à qui appartenait ce carnet ? A côté du vase trônait un
cadre photo les représentant tous les deux tendrement enlacés et étendus sur un
plaid... De plus, un parfum typiquement féminin flottait dans l’air.


—
C’est une longue… très longue histoire, commença Patience.


Elle
avait effectivement beaucoup de choses à lui raconter : son départ de la
maison de ses grands-parents, le chantage de son oncle Patrick, l’identité et
le procès de l'auteur du passage à tabac de Graham – le frère d’un étudiant
mort d’une overdose −, ainsi que l’audience de ce dernier qui s’ouvrirait
bientôt pour trafic d’amphétamines…


Tout
à coup, la lumière se fit jour en lui. C’étaient ses affaires à elle qui se
trouvaient dans sa chambre ! Par
quel miracle ? Se serait-il mépris sur le compte de Patience ? Ce ne
serait pas la première fois ! Il secoua la tête. Les explications pourraient
attendre. Pour l’instant, il voulait savourer pleinement leurs tendres retrouvailles.
Il la reprit et la berça dans le cercle de ses bras.


—
Avec toi, c’est toujours une longue histoire… mais dorénavant, j’ai toute ma
vie pour t’écouter, mon amour. Je t’aime, je t’aime, je t’aime Patience.

















 

Epilogue



 


 


 


 


 


 


 

« Cher
Journal,



 

Je culpabilise,
car voilà des semaines que je te néglige. Ma vie est tellement remplie que je
ne te consacre plus autant de temps qu’avant. Sans compter que j’éprouve de
moins en moins le besoin de me confier à toi. Craig est devenu le centre de mon
univers : mon ami, mon amour, mon amant, tout autant !  


 La date du mariage approche. Ce matin, je suis
allée faire des essayages dans la boutique du mariage sur Point Street. Les
magnifiques robes de mariée m’ont littéralement donné le tournis !
J’espère un jour en revêtir une, identique à celle que j’ai admirée dans la
vitrine, ornée de dentelle ajourée et cousue de minuscules perles nacrées. J’aurais
l’impression d’être d’une princesse de contes de fées. En attendant ce fameux
jour, j’ai contemplé une Charlotte radieuse qui virevoltait dans sa longue robe
couleur crème. Son mariage avec Hank est prévu pour le mois prochain ; je
serai sa demoiselle d’honneur. Elle est heureuse et très excitée à l’idée de
convoler. Le bonheur illumine son visage. Je leur souhaite à tous deux, tout le
bonheur du monde. Ils le méritent après s’être cherchés autant de temps. 


Ce soir nous
sortons fêter en amoureux un autre évènement : mon anniversaire. J’ai
dix-neuf ans aujourd’hui. Cela signifie également qu’un an s’est écoulé depuis
ma toute première rencontre avec Craig, alias Rambo ! Dès le matin, j’ai
commencé d’être gâtée : mon chéri m’a apporté mon petit déjeuner au lit en
me souhaitant un joyeux anniversaire, mais nous n’y avons pas touché. Nous
avions faim de toute autre chose. Le midi, Charlotte m’a concocté un excellent
déjeuner et j’ai déballé mes nombreux cadeaux. L’après-midi, Craig m’a emmenée dans
notre endroit fétiche au milieu des bois. Dans sa Mustang, nous avons un peu
parlé, beaucoup ri, sommes embrassés passionnément et aimés à la folie. Je ne
vais pas me marier, mais je crois que je suis encore plus heureuse que Charlotte.
Une fois lancée, je pourrais continuer à l’infini de décrire le bonheur que je
ressens, mais, hélas, c’est bientôt l’heure de partir pour notre dîner en tête-à-tête.
Je devrais aller me préparer au lieu de rêvas… »



 

—
Hey ! s’insurgea-t-elle. Rends-moi ça tout de suite. Je n’ai pas fini
d’écrire.


Concentrée
sur son récit, elle ne l’avait pas entendu renter dans la chambre. Craig
s’était glissé subrepticement derrière elle pour lui arracher le stylo des
mains. A présent, il le prenait en otage en lui lançant un regard sévère.


—
Nous partons dans une demi-heure et tu ne t’es toujours pas faite belle pour
moi ?


—
Ah ! l’accusa-t-elle. Comme ça, je ne suis pas assez jolie pour toi, hein ?


Elle
lui adressa une moue faussement boudeuse.


—
Ne me fais pas dire que je n’ai pas dit ! se défendit-il. Tu sais bien qu’à mes
yeux, tu es la femme la plus splendide et la plus désirable au monde… 


Elle
sentit ses os se liquéfier devant ces compliments. Elle était certaine d’avoir
deux petits cœurs qui pulsaient à la place des yeux !


—
C’est bien vrai ?


—
Oui ! Je t’aime Patience, déclara-t-il d’un ton radouci.


Cet
aveu lui arrachait toujours un frisson de plaisir. Elle ne s’en lasserait
jamais.


—
Moi aussi !


—
Lève-toi, s’il te plaît, ordonna-t-il, soudain.


Désarçonnée
par ce subit changement de sujet, elle quitta néanmoins sa chaise.


Craig
se laissa tomber à sa place et l’attira par la taille pour qu’elle s’installe en
travers de ses genoux. Elle noua immédiatement ses bras sur sa nuque pendant
qu’il parcourait les lignes tracées d’une écriture régulière dans son journal
intime.


—
Tu as raison : tu ressemblerais à une princesse avec une telle robe.


—
Merci. Tu es un amour, mon chéri.


Inconsciemment
il resserra son étreinte, l’air rêveur. Il n’eut aucun mal à l’imaginer ainsi
vêtue, avançant vers l’autel, vers lui, sa jolie Patience moulée dans une robe
blanche, un diadème dans ses longs cheveux bruns relevés en une coiffure
savante.


Il
s’ébroua mentalement avant de revenir à sa lecture.


—
Rambo, hein, vraiment ? 


Il
leva un sourcil comique et elle acquiesça en se mordant la lèvre inférieure pour
s’empêcher de rire. 


—
Je ne te connaissais pas vraiment à l’époque.


—
Excuses acceptées ! Tu permets que j’écrive quelques mots ?


—
Bien sûr. J’en serai même honorée, affirma-t-elle en reposant sa tête sur son
épaule.


D’instinct,
Patience réagissait à sa proximité. Dans la chaleur de ses bras, elle oubliait
tout ce qui n’était pas lui. Sa main avait quitté sa nuque pour s’aventurer
sous son t-shirt. La paume cajoleuse explora à loisir ses abdominaux saillants,
en s’émerveillant de leur fermeté. Avec un soupir d’aise, elle se pelotonna un
peu plus contre son épaule musclée et nicha son visage dans son cou. Son odeur
virile eut un effet dévastateur sur elle et un frisson de pur désir envahit
toutes les fibres de son être, s’infiltrant peu à peu dans ses veines, dans ses
reins, comme une douce drogue. Son pouls s’emballa et des pulsations
lancinantes naquirent dans le cœur de sa féminité. Bien qu’ils aient fait
l’amour dans sa voiture cet après-midi, elle ne semblait pas pouvoir se
rassasier de lui. Cédant à ses pulsions incontrôlables, elle distribua une
traînée de baisers humides sur la peau de son cou, à la base de son épaule
tandis que l’autre main plongeait plus bas pour palper son entrejambe avec
insistance. Elle fut ravie de constater qu’une énorme bosse déformait la
braguette de son jean. Il était aussi excité qu’elle…


—
Sommes-nous obligés de sortir ? souffla-t-elle d’une voix languide.


Craig
lui agrippa les cheveux pour lever son visage vers le sien. Leurs regards
s’accrochèrent et elle se sentit fondre devant ses iris bleus qui s’opacifiaient
progressivement d’un voile de désir. Lentement il approcha ses lèvres pour capturer,
écraser, mordiller les siennes. Leurs bouches se dévorèrent, leurs langues se
cherchèrent et s’unirent dans un baiser dévastateur. Lorsqu’il se détacha
d’elle, elle faillit mourir de frustration. Qu’il continue de déguster sa
bouche !


—
J’avais prévu ce qui allait arriver quand je t’ai assise sur mes genoux. 


Elle
sourit largement à cette assertion.


—
Je plaide coupable…


—
C’est pourquoi j’ai anticipé, reprit-il, d’un ton joyeux.


—
Comment ? Est-ce en rapport avec ce que tu as écrit dans mon journal ?



Il
hocha la tête et lui présenta le carnet sous le nez. Curieuse, elle baissa la
tête et découvrit une seule question. Et quelle question ! Elle en eut le
souffle coupé par l’émotion et ouvrit des yeux ronds comme des soucoupes tandis
que sa bouche formait un « o »
de stupéfaction. Elle n’osait pas y croire. Avait-elle bien lu ? Son
regard navigua plusieurs fois entre ses mots et le visage guilleret de Craig.
Quand la réalité pénétra enfin son esprit, des larmes de joie envahirent ses prunelles
noisette et firent briller les paillettes d’or. D’une main tremblante, elle s’empara
du stylo pour lui répondre.



 

« Patience
Maitland, veux-tu m’épouser ? »



 

« Oui ! »



 


 


 


 


 


 

FIN


 



 


 


 


 


 

















 

Vous venez de
terminer la lecture de : 


« Détraqué » 


et je vous en
remercie infiniment.



 


 

Si vous avez aimé ces deux héros, Patience et Craig, retrouvez-les
pour un petit clin d’œil dans ma prochaine nouvelle : « Une timide St-Valentin ». ;-)



 

Et si vous avez le temps et/ou l’envie, n’hésitez pas à
poster un commentaire sur le livre soit :


·      
sur le site marchand 


·      
par mail : heloise.cordelles@gmail.com 


·      
sur mon blog : heloisecordelles.blogspot.fr
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